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AU ROI 



SIRE! 



Ajes écrits d'un Prince illustre 
peignent toujours Id grandeur 
d'ame qui caractérisa ses moin^ 
dres actions, L'Europe, témoin 



des grands événemens qui ont si" 
gnal^ 7e régne de Gustave III, 
doit saç'oir aussi qu'il protégea 
les sciences et les beaux- arts, 
au il ne dédaigna pas même de 

faire de la culture des belles let" 
très ses plus chers délassemens. 
L'éloquence qu'il dut déployer 
soutient pour cont^aincre les hom- 
mes de leurs véritables intérêts, 

.pour diriger leurs esprits vers les 
grandes choses, cette éloquence 
victorieuse lui obtint le concours 
de ses sujets à des entreprises 
dautant plus éclatantes, qu'elles 
servirent également à Futilité et 
à la gloire de Œtat. 

Les encouragemenf que Vin^ 
diligence protectrice de Votre Met'* 
j'este accorde, même tutx efforts 



^ont tintention fait le seul mêr 
ritej, mont inspiré le projet gue 
fexéeute aujourd'hui; la faveur 
particulière que Vcms daignez Im 
4iccQrderjt Sire, atteste que de tou-r 
tes les pertu^ qui Vous ont déjà 
concilié i estime de ^Europe ef 
^affection de vos sujets, la piété 
filiale est une des phis chères 4 
tiotre ççeur; cest elle qui Vous a 
fait former le vœu de voir exposé 
à tous les yeux ce monument que 
Gustave III érigea lui-même à 
sa mémoire, et dont sd nation 
seule a pu jouir jusqu'à présent. 
Héritier des sentimens de vo- 
tre auguste père, aussi bien que 
de son trône, qui mieux que Vous, 
Sire, pourra ju^cr si j'ai justifié 
la confiance . dont Vous m'avez 



honoré? et si, dans une entre» 

prise, qui, pour remplir parfaite-- 

ment ^otre attente, exigerait lé^ 

nergie du style et des idées de 

Gustave III, mes efforts ont été 

assez heureux pour me faire at" 

teindre, en traduisant ses écrits, 

€01 caractère sublime dont ils por^ 

tent V empreinte. 

Je suis avec un très profond 
respect, 

SIRE, 

dé rOTRE MAJESTÉ 



le très- humbles très- obéissant 
et très -soumis serviteur 
Decbavx* 
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\yest à rhistçlre qu*il est réservé de peùv- 
-dre Gûs ta vb IIL Mais les écrits de ce 
'Monarque dont f offre le recueil au pur 
^lic, répandront du moins Un grand jour 
'sur son caractère. La postérité lente mais 
impartiale dans ses Jugemens prononcera 
dur ses actions. * Sourde à la voue mensonr 
'gère de tesprit de parti, qui s* est effbr^ 
'cée den ternir V éclat, die rendra enfin 
un hommage pur au Souverain, qui, en 
"dépit des^ obstacles, décourageans pour tout 
*^autre, €m milieu de la lutte des factions, 
conçut le . projet d illustrer de nouveau sa 
iuuion, et^ Veacécutà. \ 

^ Sous quelque aspect quHl soit considéré, 
'GuSTJtys III a des droits à Vtidmir ac- 
tion; V homme d'État rendra justice à Vho/^ 
hileté de sa politique, \ le guerrier .à son 
héroïque intrépidité, le citoyen à son- amour 
pour la patrie, le savant à son goût pour 
les arts et les belles lettres, à ce goût qui 
fut son plus ,cher délassement, qui était né- 
cessaire à son amé exp{msive, et qui ^^eul 
eut suffi,, pour donner de Séclat û son r#- 



gne^ Son génie in/atigahU embrassait tout, 
$uffis(ut à tout, l^ pénl^Us Cfmliinaisons 
de la guerre et de la politique, sa vigi^ 
tance sur tous les objets de législation et 
4ficênomi4 publique ne t empêchèrent pae 
ée trouver des Uistrs à consacrer à la cuU 
ture des lettres. Il les encouragea par une 
protection éclatante et par son propre ca> 
temple* Sa roisc créatrice fit naitre auteur 
de lui les sarans, les UttérsUeurs, les ai^ 
tlstes, et contribua plus à naturaliser dasrn 
sa patrie le goût des lettres H des arte^ 
que n'avaient pu faire aucun des régnée 
préeédens. 

Cest donc dams ses écrits qtf(il faut 
étudier GvsTjPB IIL Son urne dégagée 
de la contrainte et de la réserve dont on 
fait un devoir aux Bois, s^jr montre telle 
ift/eUe était t grande, sensible, généreuse; 
tfest d'après le besoin qu^il éprouvait de 
rétracer tes i^iees affections dont elle étsUt 
agitée, q^il faudra encore juger ses écrits^ 
sens prétendre jr chercher centinueltememt 
cette perfection de style, ce fini qu'om a 
émit d^espiger dfun homme de lettres de 
profession, et que la variété, la muUlplir 
eité det occapatlens de ce Prince ne Issi 
permirent pas toujours t^jr^ donner. % 



Le^ plus horrible des complots en f cn- 
le^ant à la Suède, qu'il avait affranchie 
de toute influence étrangère, et rendue flo'^ 
vissante, Vempécha de mettre en exécution 
les plans qu'il avait formés pour la prospé* 
rite de son royaume. Si comme la plupart 
des grands hommes, GusTji fe III ne put 
pendant sa vie réunir tous les suffrages, 
sa mort désastreuse et prématurée réunit 
tous les regrets. Tous ceux qui aiment 
sincèrement leur patrie, tous les apprécior 
teurs du vrai mérite et de la véritable 
gloire verseront long^tems des larmes amè* 
res sur sa tombe. 
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1-Je premier objet de mes soins a été 
jusqu'ici de contribuer à tout ce qui pou- 
vait intéresser la prospérité du royaume; 
mon plus grand désir est de contribuer 
encore à l'bonneur du nom suédois. La 
réputation qu'il a obtenue en Europe des 
mains de la victoire, en augmentant la 
gloire des citoyens, a souvent excité leurs 
alarmes; mais il est encore un autre gepre 
de gloire à acquérir, celle qui est la com- 
pagne inséparable des sciences et des belles 
Tome /. I 



lettre»; elle hrare le» outrage» du tem»^ 
elle rifalj»e même cette qae donne Vécht 
We» (;onqiirt€»» et qui flî^parciU arec elle. 
Offe fçJoîre ne Vacqriîert que lf;r»f|iie 1^ 
franqfiflfît^! ^le l'état atf cleWan» et ^a .^écu- 
rit^! an <le}ir;r» perTnelfent au f(ffn!e /le »e 
livrer au feu qui lanime^ a ce feu qui $e 
rarlre pend^int le» trouï>Je», quoique »r>u- 
Tent il »'aiJuaie clan» leur »ein. Mai» si 
une lofif^ue paix, tine tranquillité /on»t^'4nto 
produisent le fcicn de IV'lat et le lionheur 
de» particulier», il en résulte aussi Tinertie 
do lame, niére de la I>ar}>arîej un de leur^ 
efl'ef» c»t dVtouflTer le génie, qui dan» dVm- 
trcs tew^ aurait éclairé et honoré la patrie. 
Tels sont le» liomme»; Tagitation éreille 
leur énergie; il faut que de puissan» reé- 
âorf» les mettent en activité, pour leur 
faire dé<r>uvrir le» d^>n» qu'il» ont reçti« 
de la nature; le calme qui d'ailleur<» »nflfi^ 
rait à lenr l>f/nbeur, prépare qneJquefoiê 
le» grande» rérolution», k moine qn'une 
»age présrr>yance ne leur fournisse IVicca»ioii 
de se rendre ntile», de »e faire un nofn^ 
et. no le» empêche de tomber danê tine 
«pathie an»»i dangereti»e pour euXf que 
pour le bien public. 

jyémulation et Tactivité que le» âoieiicet 
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et les lettres eiLcitent, peuvent seules, au 
sein de la trancjuillité publique, entretenir 
dans les âmes cette chaleur qui enflamme 
le génie et le rend utile à la patrie lorsque 
les tempêtes s'élèvent. 

Mais à moins qu'une langue n'acquière 
de la célébrité dans l'étranger, le mérite 
de ceux qui cultivent les lettres reste ignoré, 
et on ne peut lui donner de l'éclat qu'en 
la fixant par des règles certaines. Les grands 
écrivains seuls peuvent la répandre: mais 
sans principes, elle ne peut avoir de grands 
écrivains. 

Telle est l'entreprise dont je pose au- 
jourd'hui les fondemens; et c'est vous que 
je destine à établir ces principes et à ache- 
ver mon ouvrage. 

Il exige de l'instruction, de l'éloquence 
et du goût; qualités aussi nécessaires que 
rarement réunies: il exige le concours de 
personnes, qui animées de ràmK)ur des belles 
lettres, se soient livrées à leur penchant 
pour elles, et ne se soient occupées que 
de leur cidture; de ces hommes d'une éru- 
dition profonde, dont le jugement est éta-* 
Mi sur les bases posées par le tems et les 
lumières réunies des siècles; de ceux qui 
dans les emplois Iqs plus importans du 



royaume, ou dans la société civile, se sont 
exercés dès leur jeunesse à la scrupuleuse 
exactitude, qu'exigent leurs emplois, ou qui 
dans le cercle toujours renouvelé des per- 
sonnes avec qui ils communiquent par état y 
doivent observer dans leurs entretiens une 
circonspection, un choixscrupuleuxdemots; 
et acquièrent ainsi ce tact délicat, qui 
donne à chaque expression sa juste valeur, 
et prescrit les bornes auxquelles on doit 
s'arrêter. 

Si la réunion d'une semblable société 
peut rapprocher le but auquel j'aspire ; 
que n'ai-je pas à espérer de celle que j'éta- 
blis aujourd'hui, en la voyant déjà corn-; 
posée de membres aussi distingués? Il est 
sans doute glorieux pour mon règne, de 
réunir des personnes, dont le génie promet 
de réhausser l'énergie de la langue suédoise. 
Elles peuvent se flatter de partager à leur 
tour l'éclat qu'elle leur devra. Que b« 
doivent pas attendre nos contemporains 
d'un établissement qui brille à son aurore 
de la célébrité de ses membres? et quelle 
grande opinion n'en concevra pas la posté- 
rité ? La postérité , pour qui vous alleas 
travailler; elle qui juge d'un œil plus im-* 
partial les grands talenS; sans se laisser 



ÎEiTeugler, ni par la fausse lueur de la flat- 
terie des contemporains, ni par les nuages ' 
-que la calomnie a tâché de répandre sur 
eux. Avec quelle admiration ne reconnaîtra-t- 
elle pas dans les annales de l'académie les 
itiémes noms, que les actes du royaume ré- 
servent également aux fastes de l'histoire 
et à ceux des sciences! Elle verra un jour, 
-que le premier sénateur du royaume *), 
'déjà foiidateur d'une société littéraire, est 
aussi le premier membre de cette acadé- 
mie, qu'il occupe cette place non seule- 
ment comme amateur des lettres , mais comme 
le plus digne et le vrai juge du goût. 

Qui peut être plus digne de s'asseoir 
"à côté de lui, et d'être membre dune so- 
ciété lettrée, que le Sénateur *), absent 
•en ce moment, qui a réuni le goût le 
plus sûr et les grâces du style à l'amour 
•patriotique qui a éclaté dans toutes %^% 
actions; et dont je désirerais dire encore 
davantage, si je ne craignais qu'on attri- 
buât à ma juste reconnaissance le témoignage 

H) Le Sénateur Comte Hôpkbn était nn de ceux qui 
instituèrent Tacadémie des sciences^ et fut le pre- 
mier membre de l'académie des belles lettres^ lors« 
qu'elle fut instituée en 1753. 

a) Le Sénateur Comte Charles Fredsrzc Sghbffbr. 



qtie je ne dois qu'à la vérité et à Téloge 
de celui qui éleva ma jeunesse? 

Allier dans un âge avancé l'esprit le 
plus enjoué, le style le plus élégant avec 
les soins laborieux d'un département qui 
exige plus d'exactitude que de génie, et 
dont les minutieux détails pourraient même 
l'étouffer 5 voilà sans doute un exemple rare, 
et qui prouverait encore plus que mon té- 
moignage , combien ce sénateur ^) doit être 
utile à l'académie et l'honorer, si les fruits 
de son génie, conservés dans les annales 
du royaume, ne lui avaient déjà acquis la 
célébrité qu'il va partager avec vous. 

Qui peut avoir plus de droits à parti- 
ciper aux travaux d'une société fondée pour 
perfectionner la langue, que celui ^) qui 
si souvent a porté la parole dans les as- 
semblées d'état avec tant d'ordre, de clart^, 
et y a déployé l'énergie victorieuse de son 
éloquence? Vous rappelez, messieurs, les 
tems de l'ancienne Rome, où les plus il- 
lustres citoyens réunissaient la culture des 
lettres aux premiers emplois du gouverne- 

S) Le Sénateur Comte Hermansson^ deux fois Prési- 
dent de la chambre des comptes. 

4) Le Sénateur et Felt-Maréchal Comte AxelFbrsen^ 
trois l'ois Maréchal de la diète. 
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ment, et de là même voix, dont ils con- 
couraient aux délibérations du conseil, de 
la même plume, dont ils signaient %e^ ré- 
solutions, ils éclairaient les citoyens par 
leurs discours et leurs écrits, et enrichis- 
saient la langue par leur éloquence^ Ccst 
en établissant leur langue sur des bases 
inébranlables, qu'ils ont peut-être été le 
plus utiles à leur patrie. Car en quoi 
consiste la pureté d'une langue, la beauté 
de ses expressions? si ce n'est dans l'art 
d'exprimer des pensées claires en termes 
précis et énergiques, auxquels on ne puisse 
donner une .double signification, et qui 
présentent la pensée avec la même clarté, 
la même justesse qu'elle a été conçue? Qui 
ne sera pas convaincu des grands avantages 
de cet art en général? ne s'étend il pas à 
tout, même à ce qui intéresse l'utilité com- 
mune et la tranquillité publique? Les né- 
gociations, les conventions^ la rédaction des 
lois, dans des termes dont le vrai sens et 
la juste expression une fois établis et confii^ 
mes, ne seront plus assujetties à cette obscu- 
rité, à ces interprétations vagues et arbitraires, 
qui souvent, en expliquant les lois, en dé- 
naturent l'esprit. Combien d'exemples n'a- 
vons nous pas des inconvéniens que de 



semblables commentaires entraînent? Nos 
annales en font foi. 

Vous réunissez parmi vous, messieurs, 
des personnes, qui ont déjà enrichi et il- 
lustré notre langue. Pourrait -on dans une 
société, qui consacre ses éloges aux bien- 
faiteurs de la patrie, qui destine pour le 
jour de sa plus grande solennité l'anniver- 
saire de la naissance de Gustave Adolphe; 
pourrait-on, dis -je, omettre l'héritier d'un 
nom ^), gravé dans notre mémoire à cote 
de celui de ce héros , le chantre dont les 
sons touchans et harmonieux ont si bien 
déploré sa mort, et qui dans ses écrits 
joint au goût le plus épuré, le charme 
que sa sensibilité naturelle, la douceur de 
son caractère répandent encore dans sa so- 
ciété et sa vie privée. 

L'homme de lettres qui sait orner de 
la noblesse du style les édits publics qui 
émanent de la place qu'il occupe ^), et 
qui, conformément aux fonctions qui lui 
sont confiées par les statuts de mes ordres , 
a su prononcer avec tant de vérité et d'é- 

5) Le Comte Oxbnstjerna^ premier, gentilhomme de 
la chambre. Ode sur la mon de Gvstavz AnoLTum^ 
(Ode ôfver Gustaf Adolfs Dôd). 

6) SoHRoDERBBiM> Secrétaire d'état. 



lo€[uence l'éloge dW guerrier ^, (qui aprèè 
avoir commencé sa carrière au service de 
l'Alexandre du nord, a vieilli et terminé 
•es jours à ma cour), a sans doute droit 
d'être membre d'une société vouée à l'élo- 
quence. 

Le Poète ^) dont les sublimes accords 
ont chanté les victoires de Charles Gus- 
tave ^), et dont les ouvrages depuis vingt 
ans distinguent la langue suédoise '^), bo-* 
norera sans doute plus la société dont il 
Ta être membre, qu'il n'est honoré lui- 
même de mon choix. 

L'administration des affaires de l'aca- 
démie ne peut être remise en des mains 
plus sûres que celles de la personne '*) à 
qui j'ai confié l'espoir de la patrie et le 
mien, à celui, qui par les agrémens, qu'il 

7) Eloge da Comte i>b Lxewbn^ Sénateur et grand Ma* 
réchai dvi royaome. 

8) Le Comte Gustave Fkéderig Gtllerborg. 

9) Passage du Beh. (Tâget ôfver Bâit.) 

10) Le mépris du monde (Verldsfôraktaren) et plosieura 
autres pièces insérées partie dans les mémoires de 
Tacadémie des belles lettres^ et partie imprimées sé- 
parément. 

11) RosENSTEiN, Conseiller de chancellerie^ Précep^ 
leur du Prince royal. 
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a su mettre à la méthode d'instruire , pai* 
son érudition et ses connaissances étendues^ 
$'est acquis l'estime de l'étranger, et a mé-* 
rite la confiance distinguée, dont l'emploi 
qu'il occupe est un sûr témoignage. 

Les qualités nécessaires pour écrire 
l'histoire sont l'érudition , la véracité et 
l'impartialité. Pour l'écrire avec utilité et 
y porter de l'intérêt, il faut de la philo- 
sophie, du jugement et de l'éloquence. C'est 
à ces titres que celui "), qui a. déjà si 
bien commencé le travail '^) que je confie 
à l'académie, a droit de s'asseoir parmi ses 
membres; quels avantages ne doit- elle pas 
attendre de ses connaissances et de sa sagacité? 

Rendons aussi la même justice, décer^ 
n'bns lé même honneur à deux poètes ^ 
dont l'un '^) a fait parler avec tant de 
dignité et de charmes les héros d'Homère 
et d'Euripide '^) sur la scène suédoise, et 
a exprimé avec tant de chaleur et de sen- 

12) BoTiN^ Conseiller de la chambre. L'Histoire de la 
nation suédoise, .(Svenska Foikets Historié). 

25) De la langue suédoise, dans les discours et les 

écrits. (Syenska Sprâket i tal och skrift.) 
14) ÂDLERBETH, Secrétaire du roi. 

x5) Iphigenie en Aididn, tragédie, avec des chœurs^ 
représentée en 1776. 
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«ibilîté les amours de Gora et d'Alonzo '^ 
Dont l'autre '^) a reproduit avec toute 
l'énergie de la poésie l'ame patriotique de 
Gustave Vas a '®), l'a pour ainsi dire 
évoquée du tombeau, pour appeler encore 
les acclamations du peuple suédois, sur ce 
héros q^i avait, il y a plus de deux siècles^ 
délivré nos ancêtres du joug de la tyranr 
nie et de celui de la superstition. 

Je regrette de ne pas voir aujourd'hui 
.parmi vous, deux prélats qui méritent à 
juste titre d'y prendre place. L'ua '^) est 
J'historien de Gustave Erirson, qui, 
.dans un tems où l'histoire n'était qu'un récit 
chronologique, a le premier retracé d'un 
style mâle les qualités de Gustave Erik- 
son, et disculpé son fils de plusieurs ac- 
cusations injustes ^^). L'autre ^') est celui 

i6) Cora et Alonzo^ Opéra ^ représenté en 178a. 

17) Kellgrrn^ Secrétaire particulier du roL 

18) Gustave Vasa^ tragédie Ijrrique, représentée en 1786^ 
a3 fois de suite , en présence d'une foule innombrable 
de spectateurs. 

19) Le Docteur Celsius^ Evêque de Lund. Histoire ds 
Gustave I ou Gustave Vasa. (Gustaf 1:8 Historia). 

so) Histoire du Roi ëbik XIV. (Konung Erik XIV:! 

Historia, sammanskrefven efter gamla handlingar). 
Al) WingIao^ Evêque de Gothembourg. 



qui a interprété les Tarîtes dÎTines **) areci 
tous les charmes d'une éloquence per8ua>- 
sive, et a senri la langue et le goût, en 
appliquait un talent si rare et si précieux 
à Fexercice de la dignité dont il est reyêtu. 
Voilà les juge^ dont la langue suédoise 
attend une nouvelle et glorieuse époque. 
Cet ouTrage n'est pas indigne de ceux ^ qui 
ont consacré tout leur tems aux fonctions 
les plus importantes de Fétat Aurais-je be« 
soin d'autres motifs pour justifier un éta- 
-blissement d'un aussi grand avantage? car 
je n'ignore pas qu'il j a des personnes , 
qui contestent aux belles lettres et aux 
arts leur utilité; qui les regardent comme 
un superflu propre à énerver l'ame, et 
comme un objet de dissipation, destiné 
seulement à amuser les loisirs d'un peuple 
amolli; qui pensent, en un mot, que les 
arts devraient être bannis de chez une na- 
tion courageuse et fière. Mais pour quel 
prix combattrait la bravoure, si ce n'était 
pour acquérir un nom immortel? Pourquoi 
l'utile magistrat, en sacrifiant son repos , 
s'exposerait-il aux injustices des contempo- 

22] Les sennons de Févêque WingIrd^ remarqnables 
par la pnreté da style ^ et surtout Toraison 
de la reine douairière Louise Ulriqub. 
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rains, aux cabales de l'envie, si ce n'était 
dans l'espérance, que la postérité mieux 
éclairée justifiera un jour sa mémoire? et 
comment pourrait- il concevoir cette espé- 
rance, s'il ne se trouvait des écrivains, qui 
formés par l'exercice de leur génie, entre- 
prissent leur défense et transmissent leurs 
noms à la postérité? Quel devoir plug 
doux à remplir pour l'homme de lettres, 
quel plus noble délassement pour l'homme 
d'état, que de rappeler sans cesse la mé-* 
moire des bienfaiteurs de la patrie? et 
qui pourra fonder un jugement sur des 
bases plus solides, mieux apprécier leurs 
qualités et les peindre, si ce n'est ceux 
qui se sont occupés dès l'enfance de la 
pureté de la langue, ou ceux qui élevés 
aux emplois les plus importans de l'état, 
connaissent si bien les grands principes sur 
lesquels est fondé l'art du gouvernement? 
Honorer la mémoire des grands hommes , 
c'est inviter leurs descendans à les imiter. 
C'est leur dire: guerriers, juges, hommes 
d'état, citoyens; vous qui avez hérité du 
nom de ces héros , ou qui occupez leurs 
emplois, écoutez, voyez les tributs, que la 
postérité reconnaissante paye à leur mé- 
moire; méritez, s'il se peut> méritez les 
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mêmes éloges! Vos noms sont portés au 
tribunal de la postérité, ne idégénérez pas 
de vos ancêtres; il ne tient qu'à vous de 
TOUS rendre aussi célèbres qu'eux. — Voilà 
votre destination, messieurs. Tels sont les 
travaux pour lesquels je vous convoque; 
j'ai rempli ma tâche. C'est à vous à rem- 
plir la vôtre. Plus vous réfléchirez sur le 
passé, moins vous perdrez de vue la postée 
rite, et cette attention constante ne peut 
manquer de vous rendre dignes de son estime^ 



DISCOURS, 

prononcé à la réintégration de T Aca- 
démie des belles lettres, des arts 
et antiquités, le %o Mars lys^* 



iVloN premier devoir serait sans doute, 
en assistant aujourd'hui pour la première 
fois à la réunion de cette société savante, 
d'honorer la mémoire de votre fondatrice; 
de rappeler son amour pour les sciences 
et les belles lettres, son goût pour les arts, 
et la libéralité avec laquelle elle les favo- 
risait. C'est aussi pour l'honorer plus digne- 
ment, que je constitue irrévocablement la 
société qu'elle a fondée, par les statuts 
dont j'ai jugé à propos d'augmenter ses 
anciennes lois, et par les.foi^ds et les émo- 
lumens, dont je crois devoir la doter. 

Lorsque je consolide ainsi moi-même 
un établissement, fondé par Louise Ul- 
KiQUE, c'est à votre zèle infatigable, à vos 
lumières ,et à vos travaux assidus, que je 
laisse le soin d'éterniser sa mémoire. Cet 
établissement éclairera la patrie, honorera 



lé 

le siècle, et passera à la postérité. Je suis 
plus que jamais confîtlné dans cet espoir, 
par la présence du plus ancien de vos 
membres, le Sénateur Comte de Hôpken, 
qui toujours animé du zèle et de l'amour 
qu'il fît briller pour les sciences et les 
belles lettres, lors de la fondation de cette 
académie, leur consacre encore sa vieillesse, 
se rend utile à la patrie par ses talens 
dans un âge avancé, qui le prive d'assister 
aux délibérations de l'état, et de m'y aider 
de ses conseils. 



ELOGE 



ELOGE 

de Lennart Torstenson, Sénateur, 
Feld-Maréchal et Comte dOrtala. 

Discours qui a remporté le premier prix 
de V Académie suédoise en 1786- 



Un injuste silence a trop longtems éloigné 
de la mémoire des suédois les héros , qui en- 
vironnèrent et suivirent Gustave Adolphe. 
Il semble que nous ayons craint de nous 
rappeler leurs noms *), après avoir perdu 
le fruit de leurs victoires, et que, comme 

1) n fut un tems^ où pour des raisons et des vues par- 
ticulières on chercha à déprimer les grands services 
que Gustave Adolphe avait rendus au royaume; 
on a voulu soutenir que son régne avait plus contri* 
bué à la gloire^ qu'à l'utilité du royaume; mais si ce 
grand roi a éprouvé après sa mort le sort que plu- 
sieurs rois éprouvent durant le cours de l«ur vie, sa 
mémoire a ét^ livrée aussi pendant quelque tems aux 
préventions des partis; car il a trouvé autant de zé- 
lés partisans^ que de désapprobateurs: ceux-ci Vont 
fuBn emporté^, et il semble aujourd'hui^ que toute la 

Tom^ I. a 
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sî le souyenir d'un bonlieur passé était un 
regret de plus, nos pensées ne dussent pas 
se reporter sur l'ancienne gloire de la pa- 
trie, lorsque nous n'étions occupés qu'à la 
déchirer par des divisions intestines et des 
persécutions: mais ces tem^ ont disparu; 
le nom de Gustave Adolphe, consacré 
par la victoire à l'immortalité , nous est 
enfin devenu aussi cher, qu'il le fut à not 
ancêtres, et la renaissance de ses lois a 
ranimé la vénération due à ses vertus. 

Les muses, vouées à la gloire des héros, 
solennisent pour la première fois ce jour, qui 
depuis cent quatre-vingt-dix ans a vu naître *) 
un père à la Suède et à l'Allemagne un libéra- 
teur. Lorsque le respectable ministre des au- 
tels ^) interprète la reconnaissance de la posté- 
rité dans le temple^du Dieu qui nous accorda 
un roi si magnanime et si vertueux; que 

nation soit d'accord avec l'Europe, pour accorder à 
la mémoire de ce ^rand roi son estime et son ad- 
miration. 

2) Conformément aux statuts de l'Académie, elle a Rx6 
le jour de sa solennité a l'anniversaire de la naissance 
de Gustave Adolphe. Ce roi naquit le ^ Da« 
cembre i594* 

S) L'Archevêque Uno de Troil, que l'Académie a 
chargé de prononcer cette année le discours à l'autel» 
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son nom est célébré pat les oi*ganes de k 
religion et chanté par les poètes ^), Oiiir 
Mirions-ilous le héros que Gustave Ado l- 
1» ti È forma Itii-mémë , le héros qui embrassa 
'et accomplit ses granilâ d,esseins. L^éloquence 
se prépkre à rendre hommage au mérite 
dfe TotisteNsOn. Une société composée 
des hommes leà plus distingués du royaume 
'et de ses plus heauit génies , Tacadémie sué^ 
doide, en un mot, s'assemhle pour couron- 
ner le pluis éloquent. Les principaux ci- 
toyens, tout ce qu^a de plus beau et de 
plus respectable ce sexe qui sait si bien 
mettre lë prix aux grandes actions, atten- 
dent ici l'arrêt que des jugés si éclairés 
Yont prononcer. Qui né serait intimidé 
devant une société aussi illustre l! J^ose mô 
l^résentef, étonné moi-méiae de la hardiesse 
de mon entréprise; inàîs comme Suédois je 
me laisse entraîner par renthoUsiasme que 
"les héros inspirent; et comme citoyen je 
veux m'àcqUitter du devoir de porter ïé 
faible tribut de mon encens sur Tautel qui 
s'allume à la gloire de Torstenson. Mon 
sujet m'élève. Je parle d^un héros. Le lan- 
gage du cœUr est la véritable éloquence. 

43 L^élévation de Gustave Ao.6lphb au trône^ était le 
sujet du pzix da poêsia. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Charles IX régnait eucor?, SlQi9VlOMf>f 
rejeté <lu trône d^ 8e$ ancêtres, jsoiUeiiu 
par le peuple qui l'avait élu« çbfrcliait k 
venjger ^ur 1^ Suède 5^ propre . injur^^i ,<5t 
sur CifAitl'^fil 1^ (san^ innocent ijui . avait 
coule sur U place? <le Linkôpln^ L» n^ 

bl essç ^uédoi$e, partagée entre soa anoujr 
pour sa doctrine et son dévo.uenijçnt pour 
^on Roi légitime^ taissuit Cp^aiiljsjs commf 
un f^ran, mais le craignait comme un gnuid 
homme j; déplorait l'injustice qu'eprouwt 
SiaisAïQr^jD, mais le jugeait incdpabJ4d d# 
porter U couronne 4e Gus7àvj& EniH^ov. 
.Cette opînio^ en entretenant les malliemy 
publics, en augmentait encore les melkeim 
particuliers^ On vit Jes citoyens .arm<^ conU^ 
les citoyens, les parens co»trç les j^^VJeWf 
les frèjes çon4;re le$ frères combattre pour 

le Roi d'ont ils étaient obligés d'embmsser 

le parti, soit par affection, soit par recoiv- 
Tiaissance^ soit par crainte. Tous çonwjjk' 
raient également a^ix calamités du rojMW^ti» 
Tl etaU; £^ peine une seulç famille qui rw 
fui divisée. Si /l'un côté And ers Leii.naiit- 
8 ON de Forstena ^) combattait pour G pas.-* 

V ■ ■ ■ 

V^ 5) n commandait Taile droite de Fannéo àa DucChàR- 
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LES près de Stângebro j de . l'autre on vo- 
.yait son frère Torsten Lennartson, fi- 
dèle à SiGiSMOND, force d'abandonner sa 
patrie et de confier dans sa fuite aux soins 
de sa mère un fils unique, âge de onze 
semaines. 

O toi brave guerrier suédois! Si tes 
regards eussent pu percer dans l'avenir ! 
Si tu eusses pu prévoir que ce fils, cet 
orphelin dut devenir le héros qui domp- 
terait la fierté de l'aigle impérial, et dont 
le bras ferait trembler les ennemis de la 
•Suède, ton cœur eut été consolé, et con- 
tent de ton sort, tu aurais suivi sans in- 
quiétude la route, que te traçait ta fidélité! 

Marguerite ëkeblad, veuve d'un 
guerrier qui avait perdu la vie en com- 
battant ^) contre les ennemis du royaume, 
employa tous ses soins à transmettre à son 
petit- fils le courage héroïque, qui était hé- 
réditaire dans la race de Forstena. 

Le sort de la vie dépend souvent des 
premières impressions que l'ame éprouve 

ZiBs à la bataille de Stângebro^ et par sa valeur con- 
tribua beaucoup à la victoire. 

6) Lbnnart Tokstbnson de Forstena^ défait à la 
guerre» du roi Erik contre les Danois. 
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dans Tenfance. Les objets qui se peignent 
le plus vivement aux yeux de la jeunesse, 
fixent son attention, enflamment son ima^ 
gination et entraînent son penchant vers 
l'imitation de ce dont elle a été frappée. 
ToRSTENSON, né à une époque où une 
guerre intestine et étrangère occupait tous 
les esprits, brûlait du désir de suivre les 
traces de son aïeul , et de se rendre fameux 
par ses exploits. 

Charles IX était mort; grand roi, 
mauvais citoyen, excellent homme d'état; 
dur, sévère, enclin à la tyrannie, maïs ja- 
loux de l'honneur du royaume et de son 
indépendance ; dangereux rival et encore 
plus dangereux sujet. Le seul des enfans 
du grand Gustave qui eut égalé son père, 
si le sort l'eut fait naître pour porter la 
couronne et l'eut dispensé de l'acquérir 
par des moyens violens. Il avait laissé son 
a*oyaume en guerre contre la Pologne, qui 
aspirait plus à obtenir la Livonie qu'à ré- 
tablir SiGiSMONB sur le trône qu'il avait 
perdu; contre le Dannemarc qui croyait 
-que le moment était arrivé de profiter des 
dissensions de la Suède pour étendre «es 
irontières; contre une partie de la Russie 
qui, réunie à Si GIS HO 5D, voulait précipî* 
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%er l'allié de la Suède Vasili Schuski 
d'un trône , auquel aspirait le fils de S i G i s-* 
MOND, et dont un imposteur^) s'était em- 
paré^ mais qui, à la chute de Sghuski, 
semblait destiné à un prince du sang de 
Vasa ^). Au dedans du royaume tout était 
dans la confusion et dans l'incertitude; trois 
princes héréditaires et point de successeur 
désigné ^), une milice étrangère éclatant 
en murmures et intraitable, les caisses pu- 
bliques épuisées; le. peuple en insurrection; 

7) On admet dans ce discours comme un fait avérée que 
DÉmétrius était un imposteur^ quoique dans ces 
derniers tems différens écrivains russes aient semblé 
croire, qu'il était véritablement le ElÏs d'IvAN Vasi- 

XiOViTZ. 

8) Le prince Charles Phjlippb, élu grand duc de 
Russie après la mort de Charles IX. 

9) Le duc Jean d'Ostrogothie, en qualité de fils du roi 
Jean, semblait avoir le droit le plus immédiat à la 
couronne. Gustave Adolphe fils aîné de Charles 
IX avait à la vérité été désigné par la résolution de 
la diète de Norrkôping, pour successeur au trône; 
xnab lorsque Charles IX fut mort au château de Norr- 
kôping le 3o Octobre 1611^ la diète ne lut pas con- 
voquée au nom de Gustave Adolphe^ mais à ceux 
du duc Jean et de la reine douairière; et à Touver- 
ture de la diète le 10 Décembre^ ce fut le duc Jean 
qui porta la parole et proposa aux états^ -au nom de 
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aucune famille illustre, qui ne déplorât la' 
perte d'un père, d'un époux, d'un frère 
ou d'un fils, sacrifiés à la yengeance de 
Charles. Calmar en la puissance du Dan- 
nemarc, Jonkôping menacé par les armées 
danoises , et un prince de dix-sept ans , seul 
espoir du royaume. Mais ce jeune prince 
est G u s T A V E A D o L p H E. Il paraît et monte 
sur le trône. Tout change de face. Sa bra- 
voure résiste à l'ennemi; sa douceur, sa vertu 
reconquièrent le citoyen. On oublie bieur 
tôt le fils de Charles IX, pour n'aimer et 
ne respecter en lui qu'un jisune prince, doué 
de toutes les qualités de l'ame et du corps « 
formé pour la restauration de l'état. Bien- 
tôt se réunirent autour de lui les fils de 

la reine douairière, de s^expliquer sur le choix qa^ils 
voudraient faire d'un des trois princes héréditaires; 
le Els de Charles IX s'engageant a reconnaître pour 
roi le duc Jean^ dans le cas où le choix tomberait 
sur lui (Voyez la continuation de l'histoire suédoise 
par Hallenbero^ Mscr.). Le duc Jean donna enfin 
son désistement formel aux états le 14 Décembre 161 1, 
et Gustave Adolphe fut à la fois déclaré roi >et 
majeur. H résulte évidemment de tout ceci^ que la 
changement I que Charles IX avait fait à Tordra de 
la succession > notait pas encore établi à sa mort, et 
ne le fut que lorsque Gustave Adolphe fut pro- 
clamé roL 



ceux qui avaient le plus souffert pour la 
cause de Sigismond, et qui dès lors fu- 
rent les plus fermes soutiens du trône de 
Gustave Adolphe. Torstenson, qui 
avait retrouvé chez sa tante un appui que 
la mort de sa grand'mère lui avait enlevé, 
brûlait du désir de suivre le roi, dont le 
nom remplissait déjà la Suède d'admiration. 
Le sénateur Boo RibbiNg le présente au 
roi ; il y est admis en qualité de page d'ar- 
mes. Être élevé à la cour de Gustave 
Adolphe, c'était l'être dans un camp. La 
paix de Knârôd avait délivré la Suède d'un 
ennemi ; mais Sigismond vivait encore , et 
la Livonie était le champ de bataille où 
les héros devaient se former. 

Gustave Adolphe vole à la conquête 
de Riga 5 le jeune Torstenson le suit; 
on donne l'assaut, et Jean Baner monte 
le premier à la brèche^ il repousse l'en- 
nemi et fait prisonnier le commandant en 
chef. Riga est conquise, et Gustave Adol- 
phe sur le champ de bataille élève Baner 
au grade de commandant général. Ce fut 
le premier exploit militaire qui frappa les 
yeux de Torstenson. Un héros victorî-» 
eux , sa bravoure , sa récompense ; quel 
spectacle encourageant pour celui que le 
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désir de la gloire enflamme! Une trêve 
met bientôt des bornes à son impatience 
de se distinguer à côté de son roi; mais 
Gustave Adolphe avait déjà apprécié 
le jeune homme qui était son élève. 

Les Pays-Bas étaient alors une école 
pour l'art militaire; là, un peuple jaloux 
de sa liberté combattait le plus puissant 
roi de l'Europe, pour secouer le joug que 
la cruauté du duc d'Albe et la tyrannie 
de Philippe II avaient voulu lui imposer. 
Ce peuple avait son courage, son désespoir 
et Guillaume d'Orange , pour résister aux 
forces de l'Espagne, aux trésors du Pérou 
et à la maison d'Autriche. La guerre avait 
duré soixante ans : elle avait de chaque côté 
formé de grands capitaines et répandu de 
profondes connaissances» Maurice d'O* 
range, digne fils de Guillaume, soutint 
ce que son père avait commencé, et S pi- 
ng la, digne de combattre un si habile guer** 
l'ier, conserva une partie des Pays-Bas à la 
puissance espagnole. C'est à cette école 
que Gustave Adolphe envoya Tors t en- 
son avec une partie de la jeune noblesse 
suédoise. Gustave Horn, déjà connu 
dans les armées suédoises pour un grand - 
capitaine, et dont Torstenson devait ua « 
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jour réparer les revers ") par des victoi- 
res '*), conduisait ces jeunes guerriers. C'é- 
4ait sous les yeux de ce grand liomme el 
sous le commandement de Mauhige et de 
FnÉDÉaiG Henry, prince d'Orange, 1^ 
plm fameux gén^atix de ce tems , que T o n- 
6TEN soK combattit pendant deux ans; mais 
la trêve conclue avec la Pologne touche à 
sa fin, et Gustave Adolphe rappelle ces 
jeunes guerriers à la patrie. Torstenson 
avait déjà prouvé, à côté de son roi et sous 
le prince d'Orange > qu'il n'était plus en- 
fant. L'épée, signe distinctif dHm chevalier^ 
n'était point alors regardée comme un :simr 
pie ornement; la jeunesse devait acquérir le 
droit de porter ce signe honorable, et c'é- 
tait alors seulement qu'on la regardait comme 
sortie de l'enfance. Gir:STAVEADOLPHE ini- 
tie T.orsten s OK au métier des armes "J. 
Uneépée lui est donnée de la main même du 
roi , et le drapeau des gardes lui- est confié. 

Xo) La bataille de NôrdJingen, où Gustave Horh fiit 
fait prisonnier par Tempereur des romains Ferdi< 
»AND^ TArchiduc d'Autriche et Pigcolomini. 

Il) Seconde bataille de Leipzig, queToRSTBHSOirgf» 
, gna contre Léopold et Pigcolominx. 

ta) Au château de Gripsbolm le 23 Octobre 1624* 
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Plaines de Wallhoff! Vous pouvez at- 
tester la bravoure de Torstenson, lor^ 
que l'ennemi repoussé, le soldat rallie au* 
tour de ce drapeau du régiment du roi^ 
la victoire se déclara pour Gustave Adol- 
phe! On put voir ce que Torstenson 
deviendrait un jour. Ses lumières, sa bra* 
voure rélèvent au commandement général; 
lorsque SiGiSMOND, fatigué de disputer 
envain une couronne, que les vertus de 
Gustave Adolpre lui enlevaient plus 
que la ruse et la sévérité de Charles IX, 
conclut une trêve de six ans avec un en* 
nemi qu'il avait trouvé invincible. 

Torstenson retourne dans sa patriej 
il y est à peine arrivé que Gustave Adol* 
PHE lui confie le commandement de l'ar- 
tillerie; un cbamp plus vaste s'ouvre de- 
vant le héros; c'est sur ce champ que nos 
contemporains et la postérité doivent fixer 
leurs regards. Il n'est plus question de sa- 
voir lequel des descendans de Gustave 
Erirson portera la couronne; il s'agit du 
destin de l'Europe, il s'agit de la liberté 
de l'Allemagne et de la conservation de la 
religion évangélique. 
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SECONDE PARTIR 

La maison d' Autriche, sortie des monta* 
gnes de Habsbourg pour s'élever au degr«. 
de puissance , qui sous Charles V mena- 
çait déjà de donner des chaînes à l'Europe; 
partagée après sa mort, mai^ encore redou- 
^ble, semblait avoir acquis une nouvelle 
force par l'élévation de F e r d i n a n d II au 
trône impérial. Car un prince avide de 
gloire donne une nouvelle vie au corps de 
l'état, lors même que l'ambition de l'un 
expose l'autre au danger d'être renversé. 
Son audace entreprenante faisait trembler 
les princes d'Allemagne. Irrités de son or- 
gueil, animés à la résistance par la reli- 
gion, ils étaient tous armés mais désunie. 
La Bohème avait donné le premier signal 
de résistance, et Frédéric électeur pala- 
tin, élu roi, vaincu, renversé du trône, 
«ur lequel il venait de monter, s'était vu 
enlever ses états héréditaires, et éprouvait 
en fuyant , qu'un roi malheureux est le plus 
infortuné des hommes. Sa chute avait en-^ 
core ajouté à la puissance de Ferdinand 
et appesanti les chaînes de l'Allemagne. Ses 
princes chassés de leurs états, dépouillés 
de leurs villes , opprimés dans leur religion, 



3a 

privés de l'appui des lois qui étaient en- 
freintes et méprisées, se trouvaient réduits 
au désespoir qu'on éprouve lorsqu'on ne voit 
aucune apparence d'un avenir plus heureux 
Christian IV, seul roi, qui osât prendre 
leur défense, parut et combattit, mais re-^ 
poussé, vaincu, il échappa à peine à la 
fureur et à la vengeance de Ferdinand 
par une paix honteuse. Aucunes ressources 
ne s'offraient , et la liberté de ' l'Allemagne 
semblait asservie pour jamais , lorsqu'un hé- 
ros que Ferdinand avait offensé vint ven* 
ger à la fois l'injure faite à la religion, 
à l'Allemagne et à lui-même. Dès lors tout 
changea de face. 

On voyait d'un c^té Ferdinand sou- 
tenu par la Hongrie, la Bohème, l'Italie^, 
la ligue catholique , la puissance espagnole, 
par les trésors du nouveau monde , par 
TiLLT, Wallenstein, jusqu'alors invin- 
cibles et par trente années de victoires ; de 
Pautre les protestans , qui avaient pour eux 
leur religion, leur désespoir et Gustavb 
Adolphe. 

ToRSTENSON, clève de son roi, qui 
lui a confié sa foudre '^), le suit, sem- 

i3} ToRSTENsoN avait au commencement de la guerre 
d'Allemagne le commandement en chef de rartillerie. 
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blable au Dieu des armées. Demin, Franc* 
fort sur roder, Landsberg, Greiffenhagen , 
TOUS qui fûtes les objets de ses premiers 
triomphes, les débris de vos murs' écrou- 
lés , vos tours sans défense portèrent le té- 
moignage effrayant de sa valeur irritée; vos 
habitans fugitifs répandaient le bruit de 
ison nom dans toute l'Allemagne, et la re- 
nommée , en inspirant la terreur à l'ennemi, 
commença à Is^ser espérer que Ferdinand 
n'était pas invincible. La Poméranie, le 
Meklenbourg se soumirent avec joie à la 
protection de leur libérateur. 

Gustave Adolphe avance, Beriîn ou- 
vre 868 portes; l'électeur étonné de trou- 
ver un maître dans son beau-frère, mais 
tremblant encore devant les foudres de l'ai- 
gle, suit Gustave et lui remet ses for^ 
teresses. La Saxe, plus voisine de la puis- 
sance de Ferdinand, hésite encore. Gu- 
stave approche, la crainte cède à l'espé- 
rance, bientôt la réunion s'opère avec le 
héros, et l'espérance se fortifie. Ferdinand 
irrité, qu'un prince goth osât se mesurer 
avec lui , envoyé T i l l y pour menacer ,' 
pour punir, pour décider en un jour du 
sort de la guerre, de celui de l'Allemagne^ 
et de la gloire d^ Gustave: Tik.k.t, ^i 
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depuis trente ans commandant en chef» pen- 
dant trente ans vainqueur, n'a jamais éprouvé 
de résistance, et qui a mérité le nom d'in- 
vincible. 

Où te précipites tu , chef téméraire? 
Tu hâtes ta chute. Tu vas perdre en un 
jour le fruit de soixante ans de tiavaux. 
La fortune que tu avais attachée à tes dra« 
peaux, la fortune va leur échapper. La 
victoire te fuit, elle va se déclarer pour 
le parti de la justice: assez longtems elle 
a été enchaînée à la puissance et à l'ini- 
quité. Un jeune prince, un chef plus jeune 
encore, sont armés pour ta défaite; l'in- 
stant est arrivé, apprends à connaître tes 
maîtres. 

Leipzig vit pour la première fois les 
victorieuses armées suédoises, le courage de 
Gustave, la bravoure des Finois '^) et la 
gloire de Torstenson. Ce n'était pas eu 
vain que Gustave Adolphe lui avait 
confié son artillerie; il montra dans cette 
journée mémorable, qu'il était digne de 
cette confiance. Gustave triompha , T i l l T 
fut mis en fuite, l'Allemagne se releva, se- 
coua 

44) C'était cette aile de l!armée suédoise^ composée do 
la milice finoise, qui contribua le plus â la victoire. 
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coua ses chaînes, et se crut déjà libre« 
Vous le serez aussi , braves Germains ! Mais 
il vous reste encore beaucoup à entrepren- 
dre: craignez qu'un espoir trop prématuré 
ne ralentisse votre ardeur ; craignez que 
les ruses de l'empereur ne vous égarent; 
maintenez la concorde et cimentez la con- 
fiance en vos libérateurs ; vos seuls dangers 
sont dans vos divisions, dans vos méfian- 
ces *^); encore deux victoires, et les forces 
de l'aigle sont anéanties. 

Gustave s'avance, et Torstenson 
annonce son approche en subjugant des 
villes. 

Erfurt, Kônîgsbofen, Wûrtzbourg sont 
soumises. Rivages du Rhin et du Leck, qui 
vous enorgueillissez de vos forteresses! vous 
allez trouver votre vainqueur. Vos mu- 
railles et vos tours ne font que rendre sa 
victoire plus glorieuse^ 

x5) Gustave Adolphe et, après sa mort^ ses généraux 
eurent plus de peine à surmonter Tenvie et les se* 
crêtes intrigues de Tempereur^ qu^à combattre toute 
la puissance autrichienne. On put s'en appercevoir 
sur tout immédiatement après la mort de Gustavs 
Adolphe^ et ensuite après la perte de la bataille do 
Môrdlingen. 

Tome L 5 



54 

ToRSTENSON éprouvc à Kreutzenach 
une résistance inattendue: les échelles sont 
dressées, et les soldats, excités à l'assaut par 
leur chef, le voient le premier sur la brè- 
che, et le suivent avec un redoublement 
d'ardeur; mais tout à cou]^ il est atteint 
d'une pierre à la tête, sa force l'abandonne, 
mais non son courage; il lève encore son 
bras pour se venger, mais son épée échappe 
de sa main défaillante, %^^ genoux fléchis- 
sent, évanoui il est précipité du haut des 
murailles. Le soldat le croit mort; la Ven- 
geance et le désespoir redoublent son cou- 
rage. Kreutzenach est prise, et Torstkn- 
s o N sortant des bras de la mort se trouve 
trop vengé. Les armes victorieuses de Gus- 
tave Adolphe raniment les princes, qui 
jusqu'alors opprimés, persécutés ou vain- 
cus par FERDiifAND, voient enfin la for- 
tune abandonner l'empereur. 

Le plus malheureux d'entre eux, et le 
véritable moteur de la guerre, Frédéric," 
roi de Bohème, que de sanglans ravages 
ont dépouillé de %e^ états héréditaires, croit 
le moment favorable pour chasser Maxi- 
HiLiEN de sa propre capitale, et de ven- 
ger %^% revers. Gustave Adolph £ se dé- 
cide à porter la guerre en Bavière. Maxi- 
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HiLtËN etTiLLY se hâtent d'allet* à Sâ 
rencontre* Un fleuve sépare les deux ar- 
mées. La victoire seule peut le faire fran- 
chir. Leck! tes flots rapides seront au£isi 
célèbres que les bords du Granique, et le 
héros, qui doit les dompter, surpasse au- 
tant lé roi de Macédoine par ses taletis 
dans l'art militaire et sa prudence , que 
par ses vertus. 

^artillerie de Torstenson déploie 
une force nouvelle et jusqu'alors inconnue 
au monde: un feu continuel et précipité 
envoie , du haut des rivages du Leck ^ la 
mort dans les rangs ennemis, et dérobe l'ar- 
mée de Gustave sous un nuage dje fu- 
mée. L'ennemi surpris, troublé, se hâte 
d'opposer une vaine résistance; déjà les Fi- 
nois o^t traversé le fleuve. La terre sem- 
ble soulever sa surface , et se transformer 
partout en retranchemens , qui couvrent les 
héros du nord. Tu en fus étonné toi-même , 
hrave TillyI maid ton courage, ton ex* 
périence auraient vendu cher la victoire à 
tes ennemis, si un coup meurtrier n'eût 
terminé ta noble carrière par une mort 
glorieuse, et remis la victoire et la- Bavi- 
ère au pouvoir de Gustave. 

Maximilien vaincu, f^rcé d'abandon- 
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ner son pays, ses villes, fuit et se repro^- 
che trop tard sa dureté envers son propre 
sang et son dévouement pour l'oppresseur 
de TAllemagne. Gustave, vainqueur, en- 
traîne Frédéric dans la capitale de sou 
persécuteur; Munich redoute la vengeance 
de Frédéric, mais la grandeur de Gus- 
tave la rassure. Augsbourg et Numberg 
se soumettent au vainqueur. Mais Maxi- 
MiLiEN réclame l'appui de Ferdinand, 
Ferdinand , qui lui doit sa première 
victoire"^) et une couronne; Ferdinand, 
pour la cause du quel il est à son tour 
poursuivi par Frédéric, lui sacrifie so^ 
légitime courroux; il fait plus, il fait un 
effort sur son orgueil , il invoque le secoure 
de Wallenstein, de ce Wallenstein 
qu'il a rejeté après tant de victoires; Wai/- 
lenstein, qui, oubliant qu'il était sujets 
avait osé braver son maître. Ferdinand 
sait se vaincre lui-même, pour sauver Ma- 
xiMiLiEN et se venger de Gustave Adol- 

j6) MaximiIiISn de Baviérel avait remporté à Prague 
le 8 Novembre 1620 la grande victoire ^ qui précipita 
Frédéric le Palatin du trône de Bohème, et qui 
mit cette couronne sur la tète de Ferdinand II, ce 
qui porta Maximilibr à la dignité électorale, apr^ 
la déposition de Fasderzc* 
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♦HE. TiLLT est mort; Wallenstein est 
le seul qui puisse rappeler la yictoire, et 
WaI-lenstein est assez grand, assez gé- 
néreux pour pardonner à son souverain^ 
pour se réconcilier avec son ennemi Ma* 
^iMTLiENr'^, et le ramener dans sa capi- 
tale. Leurs deux armées réunies approchent 
des murs de Numberg, mais en sont re- 
poussées. Gustave Adolphe attaque leur 
propre camp. C'est alors que commence le 
combat le plus acharné. Torstenson, à 
la tête de Farmée suédoise, brave tous les 
dangers, par tout on le rencontre, par tout 
t>n eut cru qu'il faisait son apprentissage 
militaire. Maximilien, Wallenstein 
sont des guerriers dignes de le combattre; 
il les cherche par tout, mais environné, 
Jblessé et tout sanglant, il est forcé de se 
i«ndre à l'ennemi; il est conduit prison- 
nier à IngoUtadt 

27) Celte négodation avec Wallehsteih était d'au- 
tant pku épineuse^ que Wallenstein était person- 
aellemeAt rennemi de Télectenr de Bavière. Tota le 
monde connaît les prétentions exagérées^ que forma 
Wal-lbnstbin avant de vouloir reprendre le com- 
mandement, et les avantages considérables qull ob- 

' tint de l'empereur. Ces avantages augmentèrent en- 
core son orgneil et cansÂrent enfin son malhenr. 
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6 honU\ 6 temi du birlMiria H Ab en^ 
êuUfl Un prifonoirr Meêêé^ un hértm yfu 
Utn urme$ h lu muin^ mi traita comme IM 
i'rimiîîitl. ToAêrunêon mi renfermé ââm 
un vMithoif dmiin^t uux Bkêêtmnêi Vaïr infect, 
ÏU*MU crou|ii0 9 î\m décipule de$ mur§ de 
kià fprikoUf Im yiêffituni '*) «ulfuretiMf dimt 
dlif mi ritm\plUii Vo\m*uriiéf qui iu^nùmdlà 
ri Mil ni le jour^ M>ni dlioni>riililai gtimi» dt 
lid Utrntur que Ut$ iriipmplum hyauwI; in^^ 
pimf a im i^iinornU; Tborreur di9 ce eéymt 
iiâii limr horiU; ei to gloire; oiaif anuterfe 

rou|(it luL-foémi; ilu trttit4eiimnt qui» tu éprou^ 
ym^ il y« <;onlrilmer à liriiier Im clmliief ^# 
l'/n roi J^piore ton «^irt; êh^ tu réfu^ 
drêê bieat/>t d^ Uroe» «ur 1# diaiL 

Neuf mi/u «'écoulent, «t To ftiTenioir 
iupporte, avec U e^puâUrnse d'un héruê^ 
\ki:Ue cruiiut4é de Maxiii ibiKJV^ Leê por-— 



i8) C«tr« prUan, infectée â0 mt««in«f «ttlfaretij 
il ToRfTKMoir U fn«U4i# qtif «fil«r« ce kéuH 
§ê pétrie, i nn kfi^^ quf lui promédiêH mu:ewe 
coup d*«nn4#«. m vlm/ét qat qtmrÉtif#4infe âai^ 
qu^ moarut* 

19) W4i.i^ft9friifv pijr« lui 'in4fn# ea ànt de BevUrsi 
U rêt$t/m dm To%$r%n*enp et VéAen§$e 
amte iOA \$êmh4sh9 le eeme de Htridi. 
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tes de sa prison s'ouvrent enfin, ses chsA^ 
nés sont brisées, il est libre, il sort. 

Une alle'gresse universelle remplit la 
▼illej des feux de joie sont allumés^ l'ai- 
rain sonnant appelle la multitude dans les 
temples pour y rendre grâces au très-baut, 
toute la pompe de l'église romaine est dé- 
ployée pour célébrer un événement, qu'elle 
regarde comme un bienfait du ciel. Tor- 
STENSON, rappelé du séjour de la mort, 
s'informe avec étonnement des causes d'un 
pareil transport: l'ennemi de Ferdinand 
et de Rome n'est plus. Gustave Adol- 
phe a péri. O mon roi ! héros de ma 
patrie, tu n'es plus! Pourquoi suis-je tiré 
des ténèbres de mon cachot? pourquoi n'y 
ai- je pas terminé mes jours? j'aurais cru 
ma patrie victorieuse, mon roi vivant, je 
serais mort satisfait — — 11 n'est plus 
— — Ennemis de la Suède, tremblez! 
tant que ce bras pourra porter une épée, 
tant que ce sang coulera dans mes veines, 
je vous dévoue à ma vengeance , à la 
mort. 

Il dit, et fuit un pays où tout lui 
retrace une joie détestable ^). Oxen- 

ao) Rien ne prouve mienx les succès de Gustavs Adol* 
PHB et la terreur que ses grands talens militaires ins- 
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6TJERNA, fidèle ami de Gîtstate Adol- 
phe et son conseil éclairé, avait tout ré- 
paré après la mort de ce héros. Il sem- 
blait que sa grande ame planât encore sur 
ses alliés, et entretint leur courage. C'était 
OxENSTJERNA, qui avait brisé les chat- 
nes de Torstenson^ mais ce n'était pas 
assez; il connaissait son amour pour son 
roi, il prévit son désespoir, et voulut don- 
ner à ToRSTENsoN la plus digne consola- 
tion d'un héros, celle de se venger des en- 
nemis par des victoires. ToRSTEN80N,à 
la tête des troupes que le grand-chancelier 
lui avait envoyées, traverse le LecL et at^ 
taque Landsberg. Peu de jours s'étaient 
écoulés depuis que ses chaînes étaient rom- 
pues, et l'ennemi voit avec étonnement e 
fureur la prise de Landsberg; mais si 




grande ame avait méprisé les horreun d 
la prison, son corps n'avait pu résister i 
de si dures épreuves; la douleur que luS 
causait la mort de Gustave Adolphe 9* 
mettait le comble à ses maux; ses forcer 
y succombent et il remet le commandement 
à Gustave Horn. Le repos seul peix^ 
lui faire recouvrer une vigueur, qu'il .veia-^ 

piraient aux ennemis , que la joie excessive et indé 
cente^ que manifesta la ligue catholique à sa morU 
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employer au service de la patrie; sa dou- 
leur le conduit aux lieux où la dépouille 
terrestre de Gustave Adolphe doit être 
•conservée. Ce bras, qui a réprimé l'ambi- 
tion de l'Autriche , brisé les chaînes de 
i'AUemagne, protégé sa liberté, ce bras est 
inanimé. Ce coeur brûlant pour la gloire, 
8Î compatissant pour le malheur, pénétré 
d'un si vif amour pour ses sujets , ce cœur 
«st maintenant glacé. Gustave Adolphe 
ii'est plus - - - son ame habite le séjour 
de la vertu , mais son nom anime encore se$ 
sujets à la vengeance et à la défense des 
princes et des états de l'Allemagne. Le corpô 
de ce héros, entoure des signes de la vic- 
toire , de sujets et d'étrangers reconnais- 
sans, est rendu à la patrie et déposé dans 
le temple. 

ToRSTENsoN vole à Wolgast, et veut 
encore une fois revoir le roi qu'il a tant 
aimé , ce roi, son père adoptif , qui lui avait 
servi de maître dans l'art militaire j il veut 
baigner de ses larmes les mains glacées du 
héros; il veut jouir de la dernière conso* 
lation , approcher de ces restes inanimés, 
auxquels il voudrait rendre la vie aux dé- 
pens de la sienne. Près de ces dépouilles 
il trouve Jean Baner, Marie Eléo« 



A^ 




froRC, lei preaûcn prmca 
1 élite de la nofalesie «letioîie: c'est mwec 
ttUe Bajertoeiue escorte de kcros, cert 
acooBpagpié d'ane renre éplonfie, des cas- 
Mànes de la TÎctoire, de soîets plonges 
dans la constematioii, que GrsTATK Adoit 
rmz est reporté dans sa patrie. Tob.stk?i^ 
S0 5 rerieni â StocLholfli. Son ooeor est 
ttrmé aux tendres émotions qnVm éprouve^ 
]orsqu*après nne longue ahgrnce on ce -m- 
trouve an sein de ses fojers, entonré de 
parens et d'amis. LiTré à sa donlenr, tont 
ce qui s'offre à ses regards ranime le son- 
Tenir du héros qull regrette. Il reroît 
Stockholm; mais qne lelat de <^ette capi- 
tale de la Suède est différent de celui dans 
lequel il Tarait laissée à son départ! Au 
lieu d'un roi entouré de héros, enTironné 
d'un peuple qu'il avait ramené à la con- 
corde; il trouve un peuple consterne, de 
sénateurs réunissant tous leurs efforts pour 
le maintien de l'état, mais effirajés de la 
grande tâche qui leur est confiée; et en» 
fin, un jeune en£sint sur le trône, qui n'at- 
tend son appui que de son innocence; 
mais cet en£int était la fille de Gcstatb 
Adolphe. Il embrasse ses genoux, il lui 
jure, et plus encore, il jure aux mânes de 
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êon père une étemelle fidélité, et pénétré 
•du plus pur dévouement pour Christine 9 
il se livre tout entier à sa douleur et à 
l'exercice de ses importantes fonctions. G^f 
pendant, l'amour vint adoucir ses chagrins; 
une jeune beauté, issue d'une race accou- 
tumée à réprimer la témérité du sarmate, 
«'empare de son cœur. L'hymen sanctifie 
leur flamme, et des noeuds indissolubles 
l'unissent à Beata de là Gardie* 



TROISIEME PARTIE. 

A la mort de Gustave Adolphe, la li- 
gne masculine de la maison de Vas A fut 
éteinte sur le trône de Suède. GHRiSTiNEt 
sa fille, unanimement reconnue reine, avait 
hérité de la couronne de son père et de 
ses ennemis; de celui sur tout, qui quoi- 
que le moins dangereux par lui-même» 
semblait devoir à la faveur de son nom et 
de ses droits, ébranler le trône de Chri- 
stine, puisqu'il réunissait à la couronne 
de Pologne l'honneur d'être le seul descen^ 
dant mâle de Gustave Eriksom; car ses 
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deux frères ^) étaient morts au monde. Ula- 
DiSLAS (fils de Sigismond) était né prince 
héréditaire de la couronne de Suède-, 
et avait même été reconnu pour tel par 
la nation, après les revers de son père, 
dont il expia la faute, sans qu'on eut au- 
cun reproche personnel à lui faire; Ula- 
D 18 LAS, dis-je, exclu de la couronne de 
Suède, avait été élu roi de Pologne au 
moment où expirait la trêve établie par 
Gustave Adolphe. Les tuteurs de Chri- 
stine, inébranlables dans leur dévouement 
pour le sang de ce héros, n'étaient occu- 
pés qu'à fixer la couronne sur la tête de 
cette jeune princesse, et qu'à maintenir la 
paix de l'Allemagne. Ils offrent la paix à 
la Pologne et décernent le commandement 
de l'aimée à Jacob delà Gardie, dont 
le nom seul suffisait pour inspirer la ter- 
reur aux armées polonaises **), lui qui avait 
combattu avec gloire sous trois rois ^*), et 

20) Jgan Casimir était cardinal^et Charles Fbrd.i- 
NAND était jésuite et évêque. 

21) Les victoires du comte Jacob de la Gardie, sur le 
parti des DÉMEÉTRiuset sur les polonais^ avaient inspiré 
une telle frayeur à ces peuples, que son nom fut placé 
dans les litanies, ou il fut conservé plusieurs années. 

22) Jacob de la Gardie avait été élevé à la cour du 
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qui à rhonneur d'avoir blanclii sous les 
lauriers, en joignait un plus grand encore, 
celui d'avoir eu Gustave Adolphe pour 
disciple. Il se démet de la tutelle de Chri- 
stine, pour aller, au déclin de ses ans» 
combattre pour sa jeune reine > et demande, 
pour compagnon et soutien de sa vieillesse^ 
le brave Torstenson ^^), devenu depuis 
peu son parent. Il s'avance vers la Polo- 
gne, le bruit de son approche hâte la dé- 
cision, d'une nouvelle trêve ^^). Il confie 
son armée à Torstenson et retourne dans 
sa patrie. Ce n'est pas sans émotion que 
ToRSTENsoN rcçoit le commandement, il 
espérait profiter encore beaucoup à l'école 
de celui qui avait instruit Gustave Ad oir 
phe; mais de plus grands dangers exigent 

roi Jean III^ et avait servi tous les régnes des rois 

SiGISMOND, GHARL^S IX et GuSTAVB ADOLPHE. 

Il était petit-^ls du roi Jean III par sa Elle naturelle 
Lucrèce Gyllenhjelm^ et comme grand-maréchal 
du royaume il se trouvait le second tuteur de Chrx« 

STINE. 

2!5) BÉata de la Gardie était la nièce du grand-ma- 
réchal du royaume, HUe du baron Jean Pontusson 
DE LA Gardie. 

^4) Trêve entre la Suéde et la Pologne, conclue pour 
vingt-six ans à Stumsdorff, par l'entremise de la Franc?. 
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aa présence; l'honneur des armées suédoi- 
ses l'appelle en Allemagne: Baner Vj at- 
tend; sa présence seule peut ramener la 
fortune sous les étendards suédois. Qui 
peut résister à Baner et Torstenson ré* 
unis? Quel est l'état de l'Allemagne? Des 
villes dont la fidélité cliancelle; des prin- 
ces, qui redoutent la vengeance de Fer- 
dinand; des alliés, qui croient la fortune 
de la Suède changée. Ennemis, qui voua 
glorifiez de. vos victoires ! perfides amis , 
qui trahissez votre patrie, vos protecteurs, 
qui les abandonnez pour vos oppresseurs, 
apprenez ce que peuvent deux grands hom- 
mes ^)! Torstenson vole au secours de 
BaneR', et à peine est-il en Allemagne, 
qu'une victoire annonce son arrivée. Ma- 
R AS INI, vaincu à WoUin, se réfugie avec 
peine sous les mui^ de Stargard: Torsten- 
soxN ne l'arrête pas dans sa fuite, convaincu 

25) La bataille de Nôrdiingen et la paix de Prague^ par 
laquelle les ducs de Saxe et de Brandenbourg, etd*aa4 
très princes^ abandonnèrent la Suéde ^ avaient changé 
la fortune de ce royaume^ et rendu sa puissance in* 
certaine eh Allemagne^ jusqu*à ce que les victoires ûb 
Banbr et de Torstenson^ ainsi que le traité con- 
clu par le grand - chancelier avec la France a Compi- 
egue, eussent fait prendre aux affaires un cours plus 
favorable. 
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qu^un guerrier prudent ne se laisse dé- 
tourner de son but principal par aucun 
motif, quelque brillant qu'il paraisse. Tok- 
STENSON précipite sa marche vers Baker; 
ils réunissent leurs forces et leurs talens 
près de Malcbin. Ici ma voix s'arrête. Jô 
reconnais l'étendue de mon sujet j sur quel- 
que événement fameux que je jette mes 
regards, je sens la difficulté de les bien 
représenter , de ne point fatiguer par le 
détail de tant de victoires, de choisir, de 
bien peindre les plus éclatantes , de ne rien 
omettre de celles qui, sans avoir eu des 
résultats frappans, sont cependant remar- 
quables par les talens des chefs. Quel ' ex- 
emple! quelle école pour les guerriers ! Ba- 
^'ER et ToRSTENso3N combattent ensemble! 
La fortune de la Suède naguères chance- 
lante en Allemagne n'est déjà plus incer- 
taine; la victoire paraît; l'ennemi fuit dç 
toutes parts. Je manque ici d'expressions 
pour décrire tant de triomphes divers, tant 
de conquêtes: soit que Torstenson dans 
les champs de Witstock, sous la conduite 
dé Baner, lui prépare avec $es avant-gar- 
des une victoire signalée, et contribue à 
dissiper l'ennemi près de Chemnitz; soit 
qu'il défende les boxds de la Sale et eu 
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en fasse une barrière contre l'attaque d'un 
ennemi supérieur , et que dans l'absence 
de Baner, il laisse à ce héros le tems de 
reprendre ses sens abbatus par la douleur, 
que lui cause la mort d'une épouse ché^ 
rie ; soit que sourd à la voix insidieuse 
de la flatterie , inaccessible aux intrigues 
de la discorde, et ne respirant que pour 
la patrie, il entretienne la plus sincère ami« 
tié avec Baner. Us étaient dignes l'un 
de l'autre, tous deux sans rivalité et sans 
autre ambition que de servir leur pays: trait 
distinctif du caractère des grands hommes. 
Des soins si importans , tant de peines avaient 
affaibli ses forces: la vigueur corporelle de 
ToRSTENSON n'égalait pas son courage; il 
est forcé au repas; il obtient la pei*mis* 
sion de retourner dans sa patrie, on l'ap- 
pelle à la plus haute dignité du royaume , 
il prend place au sénat 

IM^ais il était encore réservé à de plus 
grandes choses. Baner n'est plus; Baner 
périt, lorsque sa vie était le plus néces^ 
saire et que la puissance de la Suède est 
menacée d'un nouveau revers. L'armée de 
Baner est sans chef. La désunion, l'inté- 
rêt, la licence s'emparent des esprits, et tous 

veulent 
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veulent commander; l'ennemi jouit secre'te- 
ment de la mésintelligence qui se répand 
dans les armées alliées de France et de 
Suède, et il s'attend à recueillir les mê- 
mes avantages, qu'à la bataille de NÔrdiingen. 

Votre joie est prématurée , ennemis de 
la Suède! votre espérance vdus trompe: Gu- 
stave Adolphe a formé plus d'un hé- 
ros; vous avez perdu votre chef: Tilly 
est mort aux champs d'honneur; Wallen- 
8 T E I N , victime de vos assassins ^ n'a pas 
laissé de successeur. Mais Weimar, Horn, 
Baner, Oxenstjerna oiit vengé la mort 
de Gustave Adolphe, ils ont fixé la 
f( rtune et la victoire. WEiMAR.et Horn, 
défaits à N.ordlingen , vous ont en vain mou- 
liné la possibilité de vaincre: la persévé-. 
rance d'OxENSTJE rn a, le courage de Ba- 
NER ont tout rétabli. Baner est mort; 
mais la Suède, semblable à cette terre de 
Ja fable, qui reproduisait des guerriers, a 
déjà un hères pour occuper sa place. Tor- 
6 T EN SON vit, et le éîceptre des armées est 
confié à ses mains victorieuses ^^). 

ToRSTENsoNVa remplir s^s glorieu- 
ses destinées. En vain ^es forces sont àffai- * 

a6) ToRSTEN^ON fut fait feld-xnaréchal le 3i Août 1641. 
Tomt /. . 4 
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blies , en Taîn sa prison dlngolstadt , et plus 
encore la mort de Gustate Adolphe, 
lui ont porté des atteintes, auxquelles sa 
santé n'a pu résister; la Suède réclame ses 
services: il sacrifie tout pour sa patrîe. 

11 avance, sa présence rappelle le bon 
ordre, sa prudence rétablit l'union parmi 
les chefs ; déjà il prépare la défaite de 
l'ennemi; mais l'affaiblissement de ses Da-^ 
cultes enchaîne son courage et retarde son 
entreprise; trois mois sont perdus pour la 
gloire de la Suède, mais non pour son uti- 
lité ^^). L'ennemi le croit encore dans les 
bras de la mort, et déjà il est en Silésie. 
Gross-Glogau est aséfiégé et pris en trois 
jours. L'ennemi , épouvanté de se voir trompe 
par ToRSTENsoN, se réunit et avance con- 
tre lui ; c'est à Albert de Lauenboui^ 
qu'il confie sa vengeance. Torstenson va 
au devant de lui, il a plus d'un motif 
pour le combattre *®). Schweidnitz est té- 

^7) To Rs TBN80 N retcnQ pendant trois mois par la goutte^ 
8*occupa à négocier avec les princes allemands^ qui 
avaient consenti à la paix de Prague^ de sorte que» 
quoiqu'il ne put faire aucun mouvement avecrafmée^ 
ce tems fut employé utilement. 

2S) Ce duc François Albert de Saxe Lauenbomrg 
est presque généralement regardé comme le meurtrier ' 
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moîn de sa victoire. L'ennemi défait et re- 
poussé abandonne le champ de bataille au 
vainqueur ; son chef le duc A l b e Kî est 
prisonnier; il succombe dans le camp sué- 
dois à des glorieuses bleissures; il meurt 
de la mort Ag% héros - - - lui qui - - - 
détournons les yeux - - - je frémis à son 
nom - - - 6 mon roi! ô grand Gustave! 
nous t'avons perdu - - - et comment? 

Nyss^Olmùtz, Eulenberg, Neustadt,Op- 
pelen tombent au pouvoir du vainqueur; 
îl entre en Lusace, il veut venger la paix 
de Prague et la défection de Télecteun 
L'électeur eftrayé appelle à son secours Lé- 
OPÔLD' et PiccoLOMiNi; tous deux, fiers 
de la victoire de Nôrdlingen, se croient 
supérieurs aux chefs des armées suédoises. 

Mais Tqrstenson venge aux plaines 
de Leipzig les pertes de Nôrdlingen; c'est 
là que tu combattis pour la première fois, 
magnanime Charles Gustave; tu por- 
tais partout les ordres de Torstenson, 

de Gustave Adolphe. Elevé en Suéde avec le roî^ 
il était seul avec lui lorsque ce héros fut tué^ et im- 
médiatement après ce malheur^ il passa du côté des 
autrichiens^ entra à leur service et changea de reli* 
gion. Il était feld-maréchal^ lorsqu'il tomba mortelle* 
ment blessé entre lei mains de Tokstbkson. 
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et, partageant toi-même ses courageux ef- 
forts, tu fus témoin de sa victoire *^) sur 
le même champ de bataille, où lui-même 
avait vu auparavant Gustave Adolphe 
combattre et vaincre pour la liberté de l'Al- 
lemagne. Leipzig est pris; Léopold fuit 
en Bohème. Torstekson le poursuit. G Air 
hAS couvre la dispersion de l'armée de Lé- 
opold; c'est alors que Torsteisson et 
G ALLAS développèrent toutes les ressources 
(le l'art militaire, toute la science des mar- 
clies, des évolutions, des stratagèmes, et^ 
vs'échappant sans cesse, sans pouvoir en ve- 
nir aux mains, terminèrent cette savante 
lutte en conservant les mêmes avantages. 
Mais tout a coup To rstenson a disparu; 
des mouvemens extraordinaires, des mar- 
ches dont personne ne peut prévoir le mo- 
tif, jettent l'Allemagne dans la terreur; cha« 
que ville croit Torstkkson devant ses 
iiiurs; tous ignorent où ce nuage ira poiy 
ter la foudre, qu'il recèle dans ses flancs; 
le secret de Torstenson est révélé par 

^cy, Cette b/itaille se donna dans une plaine près de 
Hreitenfeld le 6 Octobre i6^\z, et se noRiroecominn- 
nément seconde bataille de Leipzig ou batailla de 
Breitenfeld. Le roi Charles Gustave y aervait en 
qualité d'adjudant du feld-marécIiaL 
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le bruît de sa victoire. Il s'est rendu maî- 
tre du Holstein et du Jutland; Christian^ 
preis est pris. Les danois sont battus près 
de Colding; la conquête de cette ville, et 
la fuite des armées danoises vers la Fionie 
laissent tout le pays au pouvoir de T o r s t e n- 
8 ON. La guerre avait ranimé l'ancienne 
haine, qui depuis l'union de Calmar avait 
divisé la Suède et le Danemarc. T o r s t e n- 
SON , dépositaire de la vengeance de la 
Suède, et semblable à la foudre qui suit 
de près l'éclair, avait par tout répandu la 
terreur et l'effroi. G al las, qui avait perdu 
les traces de son ennemi, apprend par la 
renommée, quel est le théâtre de ses vic- 
toires; il se hâte d'aller à sa rencontre: il 
croit l'occasion favorable pour l'enferiner 
entre l'Allemagne et le Danemarc. Tor- 
8 T E N s o N , comme un jeune lion , s'atta- 
que à son plus dangereux ennemi , il 
laisse Hemold Wrangel dans le Jut- 
land pour y compléter ses victoires , mai^ 
che droit a Gallas, le force de se jeter 
dans Magdebourg, l'y retient bloqué, at- 
t:eint les Saxons près de Gutterbock, com- 
lat et triomphe. Gallas s'estime heureux 
de pouvoir fuir, mais Torstenson le 
poursuit en Bohème. Ferdinand est à 
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Vr^^uCf où îl a réuui toutes ses forces. 
IIatzfkldt, Gôtts, les principaux chefs 
soril prcis. Toestenson ne les attend 
pa<i, il va à leur rencontre, et la uouTelle 
victoire qu'il remporte aux plaines de Jan« 
kovitz, huffirait seule pour le rendre im* 
inorlel. L'un «les chefs périt, l'autre tombe 
entre nés mains ^^). L'empereur fuit, et T or* 
Il 1 E\ s o N conduit la victoire jusqu'aux por* 
te^ ili» Vienne. Mais là elle l'arrête : comme 
si la ti;ilure eut réuni ses derniers efforts 
pour lui faire conduire ses bannières jus* 
qua la capitale de l'empereur, et, qu'épui-^ 
hée enfin, elle n'eut pu que lui monti*er le 
but (le sa glorieuse carrière. Dans l'impos** 
sibililé de pouvoir garder le commande* 
ment, il sollicite instamment un succès* 
HiHir, il craint de perdre sa gloire, après 
avoir |>erdu sa force et sa santé; mais ce 
qu'il craint encore plus, c'est de hasarder 
Je sort de la àSuède. Christine acquiesce 
à sa demande de la manière la plus ho« 
noruble ; il remet le commandement de 
son armée k Charles Gustave Wran- 

o) Le fcld-ninréchnlHATZFELDT, cinq autres généraux, 
4000 hommes, 70 étendards et drapeaux, et 26 canons 
furent pris dans ce combat, qui fut livré prés de Jan^ 
kowltz le 27 Juin 164S. 



55 

gel'^'), et retourne dans sa patrie, que sa 
valeur depuis tant d'années avait rendue 
l(îctorieuse. 

La paix suit de près son retour, paît 
qui donna des lois, la liberté et la sécu- 
rité à l'Allemagne; qui couronna les en- 
treprises de Gustave Adolphe, qui éten- 
dit les limites de la Suède, et qui établit 
en Europe un équilibre, que la puissance 
et l'ambition de l'Autricbe avaient menacé 
de détruire. 

La Suède, rendue à la paix après une 
si longue guerre, vit croître sa jeune reine, 
environnée des lauriers qui avaient couvert 
son berceau, .de guerriers, qui comptaient 
quarante ans de victoires, d'bommes d'é- 
tat, qui avaient dicté des lois à l'Europe, 
de béros, dont un seul eut suffi pour il- 
lustrer sa patrie, tandis qu'au milieu d'eux, 
mais les surpassant tous , Torstejvson re- 
cevait les plus glorieuses, les plus touchan- 
tes preuves d'amitié, de considération et 

3i) La santé de Torstenson Fobligea de se retirer 
avant Tarrivée de Wrangbl; en attendant. il confia 
le commandement de Tarmée âWiTTENSBRC^ grand- 
maître de Tartillerie du royaume. En retournant dans 
sa patrie il rencontra Wrangel à Ëulenberg^ où il 
lui remit le commandement. 
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de reconnaissance '^). C'était au mîHea da 
ces acclamations, de ces témoignages 'd'al- 
légresse universelle, que Torstenson vit 
la couronne de Gustave Adolt»he s'affeiv 
mir sur la tête de Christine.» 

Les hén^s perdent souvent dans le calme 
de la paix l'éclat et le respect qn'ils ,ont 
acquis par leurs victoires. Dans les camps^ 
dans les vicissitudes de la guerre, lorsque 
le sort de l'état leur est confié; lorsqu'ils 
sont pour ainsi dire exposés à la fols aux 
regards de leurs contemporains et à ceux 
de la postérité; leur ame est si fortement 
émue, éprouve une agitation si violente, 
qu'elle s'élève souvent au dessus de l'hu- 
manité ; mais la gloire de Torstenson 
triomj^he encore du repos que ses exploits 
ont rendu à la Suède. Toujours égal à lui- 
mcme; Qussi indifférent à ses intérêts par- 
tii^uliers, à sa gloire personelle qu'il l'était 
auparavant; non moins ardent pour le bien 
de l'état, soit dans les conseils, soit dans 
ses gouvernemens de Vestrogothie, de Da- 
lie et de Halland, qu'il l'avait été k la 

3a) A «on arrivée, la reine le créa comte d^Qrtala^ hor 
ron de Virestad et gouverneur général des provinces 
de Veatrogothie ^ de Yermêland^ de Daiie et do 
HaUand, 
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tête SiÇi^ armées, il conserve la confiance 
de Christine, l'amitié d'OxENSTj erna, 
le respect de ses concitoyens et l'estime uni- 
Terselle. Fidèlement dévoué à la mémoire 
de Gustave Adolphe, il résiste avec 
courage à tous les efforts que l'on tente, 
'pour porter une nouvelle maison sur le 
trône de Suède. Nous pouvons être surpris 
sans doute, (nous qui jugeons à la distance 
de plus d'un siècle), que de si grands hom- 
mes, des citoyens si zélés, qu'un Oxen* 

8TJERNA, un BrAHE, UU ToRSTENSON,- 

environnés de toute la puissance que d'é- 
clatanSv services et une considération méri- 
tée pouvaient leur donner, se soient op- 
posés à l'élévation de Charles Gustave. 
Je sais qu'on leur impute, qu'on leur re- 
proche d'avoir dissimulé une plus grande 
ambition que celle que de bons citoyens 
doivent se permettrej mais ne sommes nous 
peut-être pas trop sévères dans nos juge^ 
mens? 'Je, laisse à part les projets que les 
OxENStJERNA, Ics B RA H F et quelques uns 
de leurs affidés pouvaient avoir conçus. Je 
ne parle que de Torstenson. Pour ju- 
ger avec impartialité , nous devons nous 
reporter au tems où il vivait, nous rap- 
peler la profonde vénération dont tous étaient 
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pénétrés pour le nom de Gfstave Adol- 
phe, pour sa famille, le désespoir qu'on 
éprouvait en voyant Christine détermi- 
née à la laisser s'éteindre; de l'autre côté, 
cette foule de héros, de guerriers de tout 
rang, de toute âge, qui environnaient son 
trône; qui tous avaient servi ou vengé Gu- 
stave Adolphe; qui, accoutumés à voir 
des princes obéir à leur commandement , ne 
regardaient Charles Gustave que comme 
un jeune guerrier, conduit par eux dans, 
la carrière de la gloire, à peine comme 
leur égal, moins encore comme leur supé- 
rieur; et qui, incertains, si quelque jour 
Christine ne se repentirait pas de ce 
qu'elle faisait, et ne disposerait pas de sa 
main , craignaient avec raison , qu'en re- 
connaissant deux maisons royales, on ne 
reveillât ces divisions intestines, qui, avaient 
déchiré le royaume pendant la sanglante 
rivalité des familles d'ERix et de S ver- 
re r; et lorsque nous nous transportons à 
la cour de Christine, et que, séparant 
du nom de Charles Gustave l'idée d'un 
vainqueur, d'un grand roi, qui a réuni à 
la Suède ces provinces, que depuis noua 
avons conservées même dans nos malheurs, 
nous ne voyons en lui qu'un jeune prince. 
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qui donnait des espérances, mais dont les 
tâlens se mûrissaîent encore à l'ombre d'une 
vie très retirée, et dont l'éclat se confon- 
dait avec celui des grands hommes, qui l'en- 
rironnaient; nous sommes obligés de re- 
connaître combien la résistance qu'éprouva 
la volonté de Christine pouvait paraître 
naturelle. N'accusons donc point l'inten- 
tion de ces grands hommes, et rendons à la 
mémoire de Christine le tribut d'une ju- 
ste reconnaissance. Christine prévoyait 
seulement les dangers que devait courir le. 
royaume à la vacance du trône, et les gran- 
des qualités de Charles Gustave. Digne 
fille ^ de Gustave Adolphe, son choix 
était digne du trône qu'elle donnait. Tor- 
s t £ N s o N , élevé à la place la plus éminente 
du royaume, à la charge militaire la plus 
distinguée, et à la plus haute dignité hé- 
réditaire, possédant par la générosité de 
Christine des domaines, qui le rendaient 
le particulier le plus riche de son tems; 
ToRSTENSON u'avait rien de plus à dési- 
rer pour lui-même. Uni des liens de l'a- 
mitié avec Charles Gustave, son disciple 
dans la carrière de la gloire , il ne pou- 
vait, eutril été ambitieux, attendre sous son 
règne qu'estime ^ confiance, autorité; mais 
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cle l'autre. Son nom brille dans les fastes 
de la guerre entre Gustave Adolphe et 
Charles Gustave, sans être obscurci 
de l'ëclat que répand celui de ces grands rois. 
ma patrie! ô Suède! permets moi ce 
dernier vœu avant que je termine ce discours 
à l'honneur d'un grand homme! Puisse-tu 
jouir longtems du calme de la paix; mais 
lorsque les ennemis se préparent, lorsque 
la discorde allume le flambeau de la guerrei 
puisse-tu trouver dans ton sein beaucoup 
de héros, qui semblables à Torstenson 
par le courage, la prudence et les talens^ 
l'égalent aussi dans son amour pour la pa* 
trie, son attachement à ses devoirs, et dans 
ces douces vertus, sans lesquelles la gloire 
d'un héros est ternie, et devient souvent 
un fléau pour son pays! 



REMARQUE, 

I 

concernant l éloge du comte de Tor- 
5TENS0N, tirée des mémoires de 
r académie suédoise. 



JuJe premier sujet, que racadëmie proposa , 
fut réloge du sénateur et feld - maréchal 
comte Lennart Torstenson. Il y eut 
quatre discoui^ présentés au concours; ce- 
lui-ci fut distingué des autres par son mé- 
rite supérieur. L'académie , pendant le cours 
de ses délibérations , ignora absolument qu'il 
fut composé par son auguste fondateur. Il 
fut examiné par les membres préposés à 
cet effet; approuvé ensuite en présence 
même du roi. On ne peut donner une 
plus sûre preuve de Terreur où étaient les 
académiciens sur son auteur, et de l'élé- 
vation de son ame, que l'extrême liberté 
avec laquelle ils énoncèrent leurs idées, et 
l'impassibilité avec laquelle furent écoutées 
et recueillies les opinions^ dont quelques- 
unes contenaient des observations et des 



critiqueis. Les archives de Tacadémie attes- 
tent le premier fait, et la vive impression 
du second n'est point effacée de la mé- 
moire de ceux, qui eurent le bonheur d'en 
être témoins. Le prix fut adjugé à ce dis- 
cours sans autre vue, que de rendre jus- 
tice à son mérite. Il fut lu le jour de 
la solennité de l'académie; mais le prix en 
fut déposé enti'e les mains du secrétaire, jus- 
qu'à ce que l'auteur se fut fait connaître. 

L'académie commença alors à soupçon- 
ner l'honneur qu'elle avait eu; le roi né- 
anmoins ne se fit connaître que l'année 
suivante 1787,1e 28 novembre, dans une 
«éance de l'académie; ce qui inspira au se- 
crétaire, alors directeur, le désir de son- 
ger si le roi daignerait recevoir le prix. 
Le premier décembre suivant, il fit part 
à l'académie de l'espérance qu'il en con- 
cevait. 

Le roî ayant le même jour honoré ras- 
semblée de sa présence, les académiciens 
se levèrent, et le directeur en leur nom 
lui adressa un diiscours , et lui remit le 
prix, consistant en une médaille d'or, que 
Je xoi voulut bien accepter. Sa Majesté 
•déclara en&uite que cette médaille serait 

conservée 
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conservée dans ses collections, en j joignant 
le rapport, qui fixerait à son égajrd ropi** 
xûon de Tayenir, 

Tel est le fait, qui est sans exemple 
dans l'histoire des belles lettres, et dont 
l'académie, pénétrée d'admiration et de re« 
connaissance y transmet le souveiiir à la 
postérité. 



ipi** 



Tome I. 



ÉLOGE FUNÈBRE 

du Roi Adolphe FRéoiRic^ 

composé par son fils Gustave III ^ et 
lu auoc funérailles par Vévéque de Linr 
kôping^ le ^0 Juillet l^Jl^ 



vJn peuple, célèbre dan« l'antiquité, jur 
geait ses Rois après leur mort, examinait 
scrupuleusement leurs actions, pesait leurs 
vertus et leurs défauts, et s arrogeait, pour 
ainsi dire, le droit que la postérité sem- 
ble s'être attribué de prononcer elle-même 
à leur égard. Le tombeau mettait une bar- 
rière entre le juge et celui qui devait être 
jugé; là s'éteignaient la baine, les préren^ 
tlons, le ressentiment et l'envie; le tems 
décbirait le voile qui cacbait la vérité. 

Le peuple suédois, accoutumé à voir 
sur son trône des Rois grands et vertueux ^ 
a adopté un usage plus cber à son coeur 
et plus digne de lui. Réuni près du tom* 
beau de ses Rois, il y porte le souvenir 
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^e tous les bienfaits et de la tendresse^ 
dont il jouissait pendant leur règne. 

C'est pour la septième fois que les États 
rassemblés dans ce temple , accompagnent à 
ce tombeau la cendre de Rois si magnani- 
mes et si révérés; il va recevoir encore 
dans son sein le meilleur et le plus clé- 
xnent des Princes. A ces titres qui ne re- 
jconnaitrait le Roi Adolphe Frédéric? 

De célèbres ajeux, une naissance il- 
lustre éblouissent les yeux du vulgaire. Ces 
avantages donnent un plus grand éclat à 
la vertu, mais ils n'en tiennent jamais lieu. 

Il suffirait de nommer A o o l p,h e Fré- 
déric, il suffirait de dire, qu'il fut res- 
pecté comme un Roi juste et clément » 
cbéri et respecté comme un père tendre; 
mais il serait injuste, de ne pas compter 
au nombre des bienfaiteurs du genre bu- 
main ceux qui ont donné le jour à un si 
bon Roi. 

Le Roi Adolphe Frédéric naquit 
au château de Gottorp le i4 Mai 1710. 
Son père le duc Christian Auguste, 
évêque de Lubeck, héritier de Norvège, duc 
de Schlesvig, de Holstein, de Stormarn et 
de Ditmars , comte d'Oldenbourg et de Del- 
nenhorst , descendait; de Christian I, 
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Roi de Suède , de Danemarc et de Nonrège; 
dont la postérité porte . présentement les 
trois sceptres du Nord. Le sang royal de 
Suède coulait dans les reines d'A lbektihiï 
Margrave de Baden Dourkch , ta mère , 
qui descendait des plus grandes - maisons 
de l'Europe. • 

La trisaïeule du Roi Adolphe Frédé^ 
RIO était sœur du grandGusTAYS Aooi^ 
PHE, et petite-fille de l'immortel Gustavs 
Va s a; origine la plus illustre et la plus 
chère aux suédois. 

La providence, qui destinait Adolphb 
Frédéric à soulager la Suède des maux 
qui Taccablaient, fit naître son bienfaiteur 
dans un moment, où l'espérance d'un are* 
nir plus heureux semblait presqu'entière* 
ment éteinte^ 

CharI/CS XII Tirait 9 et le bimit épott' 
rantable des armes effrayait le Nord, Le 
petit-fils de Charles XI était élevé en 
Suède; il partageait le sort d'un royaume 
qu'il regardait comme sa patrie. Le Duo 
Ch RisTiA-N Auguste^ son oncle et son 
tuteur 9 l'ami fidèle de la Suède, fut en** 
Teloppé lui-^même dans les adversités qu'é« 
prouvait le royaume. Le château de Got-' 
torp surpris et emporté , il dut se réfu'^ 
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gfer à Hambourg, laissant dans les maint 
des ennemis son fils et sa fille encore en 
ba$ âge, tons deux destines par la provi- 
dence, l'un à porter la couronne de Suède, 
et l'antre à donner une des plus grandes 
Princesses à un des trônes les plus briUans 
du Nord. ■ Etrange vicissitude de la for- 
tune, qui dans l'âge le plus tendre faisait 
déjà sentir son inconstance à ceux qu'elle 
devait élever au faite des grandeurs! 

La mort de Charles XII et les clian- 
gemens qu'elle entraînait, accélérèrent la 
paix dans le Nord. La tranquillité fut ré- 
tablie. Pendant ce tems Adolphe Frédé- 
ric fut élevé sons les yeux de son père. 
Lrs soins de ses vertueux parens incul- 
quèrent dans son cœur ces sentimens de 
bonté et d'humanité, dont nous avons si 
souvent reçu les précieiues marques , qui 
renouvellent aujourd'hui l'amertume de nos 
regrets. Il ne put jouir longlems des fruits 

I de si vertueux exemples. Tout change. Son 

^M&re mourut en 1726. 

^p TSons ne ferons pas ici mention de son 

^neclion à l'évèché de Lubeck après la mort 
de son frère aîné, ni du succès qu'il eut 
bitts le cours de ses voyages aux Pays-Bas, 
I Allemagne et en France. Bien accueilli 
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par tout, par tout il laissa les impressionf 
les plus ayantageuses de sa bonté et de 
son alTabilîté. 

Hâtons nous d'arriver à Tepoque, où 
Adolphe Frédéric, placé sur un plul 
grand théâtre, trouve une plus vaste car- 
rière, pour donner Tcssort à ses vertus cl 
à son amour pour le bien de rbumanité. 

Retiré dans son château d'Eutin, là, 
dans le sein de la paix, de la tranquillité, 
de la solitude, il passa plus de dix an* 
nées à soulager les malheureux, à proté* 
ger les innocens et à veiller au bonheur 
de ses sujets. Le souvenir de ce tems heu- 
reux est encore cher aux habitans de ces 
contrées, il leur a rendu le nom d'ADOL- 
PHE Frédéric aussi précieux, qu'il sera 
à jamais mémorable et révéré parmi nous. 

La mort du duc Charles Frédéric 
de Holstein-Gottorp , l'arracha de cette heu- 
reuse tranquillité, lorsqu'en qualité de plus 
proche parent et d'ami, il dut se charger 
de l'administration du pays et de * la tu* 
telle du jeune duc Charles Pierre Uir 
niR, Prince, qui par sa naissance apparte- 
nait aux deux héros du Nord, Charles 
XII et Pierre I, et qui était d^tiné à 
être un jour l'exemple le plus signalé de 
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l'inconstance et des caprices de la fot^ 
tune. 

Le Nord était encore troublé, et le 
feu, éteint par la mort de Charles XII» 
se ralltiina de nouveaii; mais les tems étaient 
changés. Les enfans de Pierre le grand. 
Frétés pendant quelque tems du trône de 
Biiissie, y étaient remontés, et la Suède, 
qui pendant tant d'années avait combattu 
le père, prit la part la plus sensible à Té- 
léyation de la fille. 

Elisabeth, affermie sur le trône de 
Kussie, désigna pour son successeur son 
neveu le jeune Duc de Holstein. Adol- 
phe Frédéric vit avec joie partir le fils 
de son défunt ami^ pour être élevé près 
du trône dont il devenait l'héritier, et était 
bien éloigné de croire qu'il écartait parla 
le seul obstacle, qui pouvait s'opposer à 
son élévation au trône de Suède. 

La Suède, troublée par une guerre, 
dont l'issue était douteuse, vit avec effroi 
les suites que pouvait entraîner la vacance 
du trône. La Reine Ulriquk Éléonork 
était morte, et avec elle s'était éteinte la 
branche palatine, qui avait donné tant de 
grands Rois à la Suède. Frédéric I, à 
^ui l'amiow de soa épouse et le choix dek 
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États avaietit donné le sceptre, approcliait 
de la fin de sa carrière. Les Etats du ro* 
.yauii^e^ assemblés dans cette circonstance, 
s'occupèrent de pourvoir à la succession, 
par respect pour le sang des héros qui 
avaient si long-tems régné avec gloire: leuiy 
premièries vues s'arrêtèrent sur le seul des- 
cendant qui restait encore de Charles XI, 
le Friiiçe Charités Pierre Ulrik; maif 
il était déjà nommé successeur au trônç 
de Russie, et Elisabeth refusa de céder 
$on neveu à un ^utre royaume. 

La couro^ne de 3uède était ti*op bril- 
iant^ pour que d'autres Princes |ie sp la 
jdispiftassent pas. L'ap^bition et la (lî^^ûrdp 
ébranl^refit )e royaume^ piais ces nuagep 
pas^agfrs devaient etrie bientôt 4i^ipés. Le 
plus beau jpur succé4a à une nuit qui 
penaçait du plus terrible orage. Pen4ai^ 
un tems q^. paraissait awoir oublié l'unio]!). 
cbs Calmaf /et les malheurs de plfis de deux 
j$içpl(ss, qjxi en i^v^ie^t ^té les suit^es; mai^ 
,}e. sang f}e Qtjjsjaje V4SA, ^ccQut^ffié à 
|;riiC)ipLpher dif /sordide intérêt, de l'ambir 
jtio^ dG§ ét^^pg^rs, pt des dissensions civir 
jps, s^uy4 encgra le rqja.ii.mej et le spu- 
yenir 4^ $e§ ))ienfait§ a;^ima et soutint f^o? 
j^PFÇ 1^ ^ff^fts 4^? citoyens vejrtueuf« {j^t 
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paix fut sigaée , la révolte étouffée, et A d o L» 
IPHE Frédéric proclamé Prince liérédi« 
* taire de Suède et des Goths le 2^ 5 Juin^ 
jour déjà célèbre dans nos fastes par la 
•première entrée de Gustate Vas a dans 
Stockholm, jour mémorable, d'où la mai- 
son actuellement régnante compte double- 
ment son élévation au trône. Deux séna- 
teurs furent députés par les états pour Tao 
<;ompagner dans le royaume , lorsqu'il y 
tiendrait pour prêter hommage au Roi , dont 
il allait derenir le sujet et le successeur, 
-et pour assurer aux habitans Pinyiolabilité 
de leurs lois et de leur liberté. Ce sont 
là les pr^nières démarches, qui ont signalé 
l'entrée en Suède 4u Prince AdolpheFré* 

DÉRIG. 

La Suéde soupirait après des héritiers, 
^qui , en affermissant le trône , préyiendraient 
les violentes secousses, dont elle avait si 
iQOuyellement ress^iti les plus vives attein- 
-tes. Le Prince Adolphe Frédéric, uni- 
quement occupé du bonheur de son peu*» 
pie, et de captiver son amour, tourna ses 
Tues sur une Princesse, qui par sa nai^ 
«ance fut digne de porter un jour la cou<- 
Tonne de Suède, et qui par ses vertus put 
•n augmenter Téckt. 
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La maison de Brandebourg était par- 
Tenue au plus haut point de gloire. Son 
élévation était l'ouvrage des plus grandes 
qualités. Frédéric Guillaume, sup-' 
nommé le grand, en avait jeté les fonde- 
.mens par sa magnanimité, comme par sa 
.valeur. Frédéric I avait affermi la cou- 
.ronne. Frédéric Guillaume en avait 
augmenté la considération et la force, par 
son économie et par sa prudence. Enfin 
il était réservé à Frédéric III de pep* 
fectionner, par ses grandes actions, ce €jufi 
4^ augustes ancêtres avaient ai heureuse- 
ment commencé. 

La fille de Frédéric Guillaume èf 
Ja sœur de Frédéric Iir était la Princesse 
qui devait faire briller sur le trône de 
Suède les vertus de ses ajeux et les qua* 
lités héroiques de son frère. La maisoa 
de Brandebourg avait déjà plus . d'une al- 
liance avec la Suède. £rir XII et Gus- 
tave Adolphe y avaient choisi leura époiH 
ses. La Princesse Louise Ulriqub, de- 
mandée et accordée, fut reçue en Suède 
avec les plus grands témoignages d'allé- 
gresse, et la joie que sa présence inspirait 
a été renouvellée et augmentée par la nais* 
sance de trois Princes et d'une Princesse*. 
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Ije Prince Adolphe Frédéric, des- 
tiné à remplir un trône, que tant de hé- 
ros avaient occupé, s'étudia à faire voir quHl 
en était digne. Ses premiers soins se por- 
tèrent sur le militaire. La succession des 
tems et l'âge avancé du Roi lui avaient fait 
perdre une partie de son ancien éclat. Les 
-Etats assemblés à Stockholm en i747> vou- 
lant reconnaître le zèle du Prince hérédi- 
taire, supplièrent le Roi de lui conférer 
le titre de généralissime avec le comman- 
dement de toutes les forces de terre et de 
mer, et l'inspection générale de la défense 
du royaume. Il avait été pourvu, en arri- 
vant, du commandement du régiment des 
gardes et de celui de Suderscanie-cavallerief 

Sous la direction et sous les ordres du 
Prince héréditaire, le militaire prit une nonf 
Telle forme; les anciens règlemens furent 
remis en vigueur: on en fit de nouveaux ^ 
les forteresses furent rétablies, on en éleva 
de nouvelles; la flotte fut réparée; des vais- 
seaux furent mis sur les chantiers ; le nom- 
bre des galères fut augmenté; enfin, l'acti* 
▼ité du Prince Adolphe Frédéric ne 
laissa rien à désirer de tout ce qui pou« 
Tait faire la sûreté et la force de l'État 

Egalement soigneux de s'éclairer et de 
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s'instruire sur le gouyemement et sur Té- 
conomie intérieure du royaume, il ne né- 
gligea pas de porter un œil attentif sur 
les sciences, qui étaient encore dans leur 
berceau, et qui sous son règne sont par- 
venues à ce degré de perfection, qui doit 
exciter notre admiration^ si nous considé- 
rons le peu de tems qu'on a pu encore j 
employer. Des collections intéressantes dans 
tous les genres ont été faites par ses or« 
dres et à ses frais, ensoi*te que nous pou- 
Tons dire, que les délassemens même d'A- 
noLPHE Frédéric ont été utiles à la patrie. 

L'académie des sciences, nouTellement 
instituée avec l'agrément du Roi, par les 
soins de quelques citoyens zélés, ne pou- 
vait ayoir un protecteur plus grand, plus 
utile et plus chéri , que celui dont elle at- 
tendait un jour l'accroissement des scien-* 
ces, sa prospérité et son bonheur. 

L'université d'Upsal, le plus ancien 
asile des sciences dans ce royaume, ani« 
mée par cet exemple, le désira pour soa 
chef. Le Roi confia au Prince Adolpbb 
FfiÉ DÉ RIO l'inspection de l'éducation de U 
jeunesse, emploi de la plus haute impor- 
tance dans tout État. Le Prince fut élu 
unanimement chancelier de l'université; les 
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tfoînd que cette dignité exige ne lui étaient 
ni inconnus ni étrangeraj déjà quarante 
jeunes gentilshommes étaient éle-^és souê 
fies yeux et à ses dépens. Cette institution^ 
dont la Suède est uniquement redevable 
au coeur tendre et bienfaisant de ce Prince, 
et à laquelle des circonstances firent éprou- 
ver quelque changement 5 se trouve main- 
tenant transportée à Carlskrona. Elle se 
fait toujours gloire de reconnaître et d'a- 
vouer le Roi Adolphe Frédéric pour 
son premier foiidateur« 

C'est de cette manière que ce Prince 
passa les huit premières années de son sé- 
jour en Suède; il fut bon père, époux 
tendre, sujet fidèle, citoyen zélé et utile. 

Frédéric étant mort, Adolphe Fré- 
déric fut proclamé Roi le 6 Avril 1751. 
Son premier soin fut de confirmer les lois 
fondamentales du royaume, qu'il scella de 
tiouveau par le serment qu'il prêta à son 
couroninement , en présence du Sénat et des. 
États du royaume, le 26 Novembre de la 
même année. Il ût ensuite le tour de son 
royaume, et les provinces les plus éloi- 
gnées , qui depuis- plusieurs siècles n^avaienf 
pas joui de la présence de leur Roi, eu- 
Mut la joie de le voir. 
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Il ferait trop long d'entrer dan^ les 
détails de tout ce que le Roi fit pour le 
royaume, pendant un règne de vingt ans. 
Il nous est bien dur de nous séparer de 
ses précieux restes , mais nous sommes trop 
sensibles à cet aspect: abrégeons ce triste 
spectacle, et épai^gnons les larmes de ses 
fils et celles de ses fidèles sujets. Nous di- 
rons seulement , que sous son règne ragri-* 
culture a été améliorée, les fabriques en- 
couragées, les sciences cultivées, les fron- 
tières fortifiées, le commerce protégé, l'in- 
dustrie excitée, la population augmentée^ 
et, ce que nous aurions du premièrement 
nommer , la religion conservée dans sa pur 
reté, et étendue en Laponie. 

Quelque pacifique que fut le cœur d'A- 
DOLPiiE Frédéric, il n'en était pas moins 
jaloux de la dignité de sa couronne et de 
la sainteté de ses engagemens. Garant du 
traité de Westpbalie, il fut contraint cU> 
prendre les armes pour la défense d'une 
paix, scellée du sang de Gustave Adol- 
phe, faite sous la médiation de la Suède 
par le grand Axel Oxenstjernà, au non 
de la Reine Christine. 

Jusque là la maison d'Autriche n'avait 
pas reconnu cette garantie^ et ç'e^t elle 
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tnéme qui en a réclamé l'effet. Le Roi 
Adolphe Frédéai Cy forcé de prendre les 
armes, le fît avec autant de répugnance » 
qu'il eut de plaisir à les quitter, dès qu'il 
vit jour à une paix sûre et honorable, qui 
«e fit après cinq années de guerre. 

Nous approchons d'un événement en- 
core plus i^emarquable, qui fixa pour lora 
l'attention des contemporains et celle de 
l'Europe entière, et qui fera l'étonnement 
des siècles futurs; événement trop récent 
pour en faire mention, et trop mémora*» 
ble pour être entièrement enseveli dans la 
silence. On vit le Roi déposer la couronne^ 
la reprendre après un intervalle de cinq 
jours, les Etats s'assembler, et l'ordre par-r 
laitement rétabli. 11 n'est aucune histoire 
qui nous présente l'exemple d'un pareil évé- 
nement : nous avons nous-mêmes de la peine 
à le croire, quoiqu'il se soit passé souê 
nos yeux: quelle difficulté n'aura pas le 
postérité à s'en faire une idée vraie? 

Cinq fois pendant la durée de son rè« 
gne, le Roi Adolphe Frédéric a tenu 
l'assemblée des États, toujours dans des ci]>i. 
constances importantes, mais souvent diffi**. 
cilès et pénibles. Sa constance dans l'ami- 
tié^ se prudence daoL« ses engagemeus et 



8o 

ion exactitude scrupuleuse à les rempliff 
ont soutenu la réputation de ce myaume 
chez les alliés de même que chez les voi* 
sins. Oui, le nom d'ÀDOLPHE FaÉoÉaio 
jouissait d'une si grande considération , que 
le payillon suédois a été presque le seul 
respecté par les régences barbaresques, qui 
ne cherchent leurs avantages et leur bien- 
être que dans la piraterie et le pillage. 
lia paix fut faite avec elles, et la Suède 
en ressent aujourd'hui tous les avantages. 

Tels sont les fruits que nous avons 
recueillis, tel est le bonheur dont nous 
avons joui sous le règne d'AnoLPHE FaÉ« 
DÉRic Tous ses désirs ont été remplisi 
il s'est vu généralement aimé et respecté; 
c'est pour lui la i^écompense la plus pré- 
cieuse. Sa vie a été le plus bel exemple 
pour ses peuples. 

Béni dans sa famille , ses trois fils sont 
parvenus sous ses yeux à l'âge de maturité t 
et son successeur a été élevé à ses côtés 
dans le grand art de rendre les peuples 
heureux, qui ne pouvait être mieux .en'* 
seigné , que par l'exemple d'A dolphe FaÉ« 

l>£RIC. 

L'amitié avec le Danemarc a été affer* 

mie 
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mie par le mariage de la fille de Frédé* 
lic V, devenue Princesse de Suède. En- 
fin il a été le seul des Rois de Suède de- 
c| puis Gustave I^ qui ait vu son trône 
entouré de trois fils aux assemblées gêné- 
ndes du royaume. 

Ce Prince peut tien partager ce ton- 
heur et cette gloire avec d^autres poten- 
tats, surtout avec ses prédécesseurs; mais 
ce n'est qu'à un Gustave Adolphe, à 
im Henri IV, qu'on peut Tassimiler, pour 
^voir possédé dans le degré le plus émi- 
rent les vertus, qui caractérisent la bonté 
d'ame et l'amour du genre humain. Ces 
vertus 9 qui ne se nourrissent que dans le 
silence de la solitude, qui aiment à se ca- 
cher, et qui ne se produisent au grand 
jour, qu'entraînées par la seule force de 
leur activité, diront à la postérité ce qu'A- 
BOLPHE Frédéric aurait fsiit, si la bonté 
de son cœur et la droiture de ses inten- 
tions n'avaient pas rencontré des obstacles 
dans l'exécution, par les accidens qui se 
répandent toujours sur les projets des hom^ 
mes. Qui pourra se rappeler sans répan- 
dre des larmes, la douceur de son accès? 

Tome I. 6 
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On l'approchait avec joie, on le quittait 
toujours ayec attendrissement I Quel dut 
être le sentiment de cet infortune, qu'A- 
noLPHE Frédéric trouva sur le chemm 
de Loka, évanoui et abandonné de toat 
le monde- Ce Prince le relève, le fait pla- 
cer dans sa voiture et le mène chez le 
médecin. De quel ravissement ne dut il 
pas être pénétré en reconnaissant son bien- 
faiteur dans son Roi? Les historiens neuf 
dérobent souvent la connaissance de pareiU 
événemens si glorieux à l'humanité; mai& 
ils se gravent en caractères ineffaçables dai^ 
les cœurs de sujets reconnaissans. Poul^ 
quoi de pareils Rois ne sont ils pas ins-^ 
mortels? Mais les hommes ne connaissent 
bien tout le prix et toute l'étendue de leu^ 
bonheur, que lorsqu'ils l'ont perdu. Tan-*^ 
dis que nous nous flattions de conservait 
encore longtems ce bon Roi, qui faisait si^ 
félicité de la nôtre, un coup imprévu eCî 
affreux nous l'a ravi le 1 2 Février 1771-.^ 
L'effroi et la consternation s^emparèrent aus--' 
sitôt des coeurs. Chacun perdait dans son^ 
Roi, son protecteur et son père. Plus 1er 
passage de la tranquillité à l'abatteAient^ 
fut prompt et rapide , mieux on connut, que 
comme là vie de ce Prince bienfaisant avait^ 
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it la félicité de ses sujets » sa mort dé- 
lit en faire le malheur. 

Cet aveu est le monument le plus di- 
le et le plus glorieux, qui puisse être élevé 
la mémoire du bon et bienfaisant A d o l* 
as FaÉDÉRic. 



REPONSE 

du Roi aux députés de la noblesse i 
le 20 Juin /77/. 



JLj affliction que témoigne la noblesse , rou' 
vre dans mon sein une blessure, que le 
tems seul est capable de guérir parfaitement. 
Les larmes, que le peuple a répandues sur 
la tombe d'un si bon Roi, m'invitent à imi-* 
ter son exemple. Le bonheur du Roi est si 
intimement lié à celui de la patrie et de la 
noblesse, que vous devez être assurés, que je 
ne négligerai rien de ce qui peut contribuer 
au vôtre. Ma première attention sera de 
maintenir les lois et la liberté de mon peu- 
ple, de préparer, de fortifier et d'augmen- 
ter leur union. Descendu d'un gentilhomme 
suédois , qui mérita la couronne , pour avoir 
éteint le feu de la discorde, et délivré son 
pays des chaînes étrangères, je ne puis te- 
nir ce sceptre à un titre plus noble, ni 
donner de plus fortes preuves de la droi- 
ture de mes intentions , qu'en m'attachani 
à suivre ses traces. 



DISCOURS 

du Roi, à r ouverture de la Diète, le 
2j Juin l'jji. 



jL out, dans ce moment, jusqu'à la place 
"que j'occupe, me rappelle ainsi qu'à vous, 
notre grande et commune perte. Lorsque 
les Etats du royaume terminèrent leur der- 
nière assemblée, ils virent, dans ce lieu, 
lin père tendre et chéri, un Roi respecté 
et clément, environné de sujets fidèles et 
de trois fils, qui leur disputaient l'avan- 
tage de lui donner les plus fortes preuves 
'de leur vénération et de leur amour. Au 
lieu de ce spectacle touchant, vous ne voyez 
aujourd'hui qûé trois fils, privés d'un père 
chéri , et plongés dans la douleur , qui 
inélent leur larmes au vôtres, et qui sen- 
tent leur plaies se rouvrir, à la vue de 
celles dont vos coeurs paraissent déchirés. 
L'amour des sujets est la première ré- 
compense des bons Rois; les larmes que 
•vous répandez aujourd'hui sont le monu« 
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ment le plus glorieux que tous puissiez 
élever à sa mémoire; elles sont pour moi 
un aiguillon , qui m'anime encore à la 
vertu, et un encouragement pour mériter, 
à l'exemple d'un père si sincèrement re- 
gretté , votre attachement et votre confi- 
ance, par la clémence et la bonté. 

Je ne vous rappelle pas ici ce qui s'est 
passé dans le gouvernement depuis votre 
dernière assemblée. Vous en serez infordiéa 
par les pièces qui vous seront communi- 
quées. Mon absence m'a empêché de riea 
effectuer pour le bien public. Si nous avons 
aujourd'hui le bonheur de voir la paix ré- 
gner au dedans et au dehors, l'amitié et 
la confiance bien établies avec nos voisins 
et les plus anciens alliés de ce royaume; 
ce sont les fruits de la prudence et de la 
sagesse d'une administration, pour laquelle 
je suis bien aise de témoigner ici publia 
quement ma reconnaissance. <^* 

Quant à l'objet qui vous rassemble au- 
jourdliui, je ne crois pas qu'il soit besoin 
de vous en parler. Vous savez ce que le 
grand changement arrivé dans l'État exige 
de vous. Vous connaissez vos droits, et 
c'est pour les e:fercer que vous avez été 
convoqués. Je vous souhaite pour cela la 
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bénédiction du ciel, afin que la paix et 
l'union président à vos conseils, et leur 
préparent un heureux succès. 

Né et élevé parmi tous, j'ai appris, 
dès ma tendre jeunesse, à aimer la patrie, 
à regarder comme mon plus grand bon-* 
beur d ' être suédois , et comme ma plus 
grande gloire d'être le premier citoyen d'un 
peuple libre. Tous mes désirs seront rem- 
plis, si les résolutions que vous allez pren-* 
dre contribuent à affermir la félicité, la 
gloire et l'indépendance de la Suède. Ré- 
gner sur une nation heureuse, est le pre-* 
mier objet de mes vœux ; et le dernier 
terme de mon ambition est de gouverner 
un peuple libre et indépendant. Ne croyez 
pas que ce soient là de raines paroles, dé- 
menties peut-être par les mouvemens se- 
crets de mon cœur; elles sont la fidèle ex- 
pression des sentimens de ce cœur, qui 
brûle du plus ardent amour de la gloire 
et de sa patrie; d'un cœur trop sincère 
pour n'être pas de bonne foi dans ses pro- 
messes, et trop fier pour manquer jamais 
à ses engagemens. 

J'ai vu plusieurs pays, j'ai tâché d'en 
connaître les mœurs et le gouvernement, 
et de m'instruire des avantages et des désa- 
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vantages de la situation du peuple. J^aî 
trouve que ce n'est ni le pouvoir absolu 9 
ni le luxe, ni la magnificence, ni les tré^^ 
sors amassés par l'économie qui font 1 
bonheur des sujets, mais la concorde et Ta 
mour de la patrie: il ne dépend donc qii 
de nous d être la plus heureuse nation d 
la terre. Puisse cette Diète être à jamai 
distinguée dans nos annales, par le sacri 
fice de toute vue particulière, de tou 
baines et de toutes jalousies personnelles 
au grand intérêt du bien public! Je con 
tribuerai de mon côté, autant qu'il dé 
pendra de moi, à raprocher les esprits di 
visés, à réunir les coeurs aliénés les- u 
des autres, afin que cette assemblée puisse 
avec l'aide du Tout-puissant, devenir Yé 
poque de la félicité de ce royaume* 



DISCOURS 

du Roi au Sénat assemblé, le is No- 
"vembre ijji. 



JLJ2L triste perspective d'une funeste divi- 
sion dans l'Etat n'a pu échapper, Messieurs, 
Il votre pénétration et h votre zèle pour 
mon service et celui de la patrie^ l'expé- 
rience nous montre à quels excès la haine 
et la discorde civiles peuvent se porter^ 
particulièrement dans un pays libre , et 
quelles en sont les funestes conséquences 
pour le royaume. Fortement pénétré de 
ces considérations, j'ai déclaré aux États, à 
l'ouverture de la Diète, que mon premier 
.soin itérait de réunir tous les coeurs, d'étein- 
<dre c^ animosités , qui si longtems ont 
agité ma patrie sous mes deux augustes pré- 
décesseurs. Ma conscience m'est un sur ga- 
rant de la sincérité de mes sentimens, et 
ce qui s'est passé dans le cours de cette 
Diète, sous les yeux de toute la . Suède , 
^j^a un témoignage non suspect, que mes 
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actions ont répondu à ce que je promis 
alors. 

Mais, plus j'ai pris de peines pour par- 
venir à ce but salutaire, plus j'ai ëte af- 
fligé de voir les divisions des deux partis 
se changer en une dissension plus - dange- 
reuse, et diviser les Ordres mêmes. Je ne 
puis plus en douter, je ne puis même plus 
être censé l'ignorer, depuis qu'un mémoire 
authentique, avoué des Ordres de l'État, a 
informé le royaume de leurs différens. Sans 
remonter à des causes éloignées, je n'ai 
besoin que de consulter mon cœur, qui 
m'avertit assez des dangers de ma patrie ^ 
et c'est lui que je consulte en ce moment 
Si ma naissance et mon devoir n'avaient 
pas irrévocablement lié mon bonheur aveo 
celui de l'Etat, si je ne regardais pas comme 
le plus grand honneur de régner sur un 
peuple libre et indépendant, je resterais 
tranquille spectateur de l'événement, ou je 
m'assurerais à moi-même, dans l'avenir, une 
situation plus brillante aux dépens de vo* 
tre liberté. Mon cœur n'est pas suscepU* 
ble de pareils sentimens. J'ai promis vo-^ 
lontairement à mon peuple d'être le gar* 
dien de ses libertés, et je le serai, tant 
que la providence me permettra de porter 
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ce sceptre. C'est en conséquence de cette 
intention, Messieurs, que je me trouve ob- 
ligé de déposer dans votre sein mes in- 
quiétudes. Je ne désire point entrer dans 
les délibérations de TÉtat; mais je pense 
qu'il est autant de votre devoir que du 
^ien, de prévenir les suites, que la tuiv 
bulence d'esprits enflammés peut occasion 
ner, suites qui peuvent avoir les effets les 
plus funestes , et détruire la liberté de l'E- 
tat. J'ai résolu de mander les quatre Ora- 
teurs des Etats, pour leur représenter les 
dangers de notre situation présente: les af- 
faires de la Diète sont suspendues , mes as- 
surances remises, le tems de mon couron- 
nement, que j'avais fixé au 2 4 Septembre 
dernier, est encore indéterminé. Que de 
semences de dissension germent à toute 
beure , et quelles inquiétudes ne doit pas 
ressentir le royaume, témoin de ces évé- 
nemens! Rien ne peut être plus intéressant 
pour nous tous. !Notre pays a besoin d'un 
prompt secours, qu'il ne peut recevoir que 
de moi et des États. Comme Roi et comme 
enfant de l'Etat, tout ce que je veux dire 
tournera, j'espère, à leur avantage, et ai], 
maintien des lois. Par mes droits et mon 
devoir je n'appàr^tiens pas plus à un Ordre 



93 

rqu'à un autre, et je suis attaché à tous 
avec le même degré de tendresse. Telle 
•est, Messieurs, la résolution que je voulais 
TOUS communiijuer , conformément aux lois 
du royaume. Mais j'y suis encore plus porté 
par l'opinion que j'ai de vos talens, et de 
i'intérét que tous prenez au bien de la 
patrie* 



DISCOURS 

du Roi au Maréchal de la Diète et 
aux Orateurs des différens Ordres, 
le 2S Novembre ly'ji. 



JLI y a près de trois mois que j'ai infoi^né 
les Etats, par un extrait des registres du 
Sénat, de mon désir de Toir la cérémonie 
de mon sacre, pour mettre aux pieds de^ 
l'Eternel la couronne de mes ancêtres, qu'il 
lui a plu de placer sur ma tête. J'ai at- 
tendu en silence la réponse des Etats; mais 
îl est arrivé depuis des événemens, on ne 
peut pas plus inattendus , dont les fatales 
conséquences me donnent la plus grande 
inquiétude. Je ne croirais pas remplir, je 
ne dis pas les devoirs d'un Roi , mais ceux 
d'un citoyen , les plus forts et les plus sa^ 
crés que j'aye jamais contractés depuis ma 
naissance; si je voyais avec indifférence la 
situation actuelle des affaires publiques. 

Depuis le moment où je me suis trouvé 
par la volonté de la providence » inopiné- 
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ment placé sur le trône, par rëTenement 
le plus affligeant et le plus inattendu, mon 
premier soin a été constamment de réta- 
blir l'harmonie dans mon royaume divisé. 
Mes actions sont connues de^ tous; et par 
elles TOUS pouvez juger de la droiture de 
mes intentions. C'est avec ces intentions, 
que je reçus les Etats à l'ouverture de la 
Diète. Je leur annonçai que je ferais tous 
mes eflforts pour concilier leurs différens 
et réunir leurs coeurs aliénés. Je ne pré* 
voyais pas, qu'avant la fin de la Diète l'es-^ 
prit de parti produirait les altercations les 
plus funestes pour la liberté de la nation. 
J'ai trop de considération pour les Etats^ 
et trop de respect pour les lois , pour m'in-« 
gérer dans leurs délibérations. Loin de moi 
une telle pensée; mais, lorsque le danger 
est imminent, ce serait un crime que d'en 
rester spectateur indiiOférent; ce serait une 
mauvaise preuve d'attachement pour mon 
pays et d'amour pour mes concitoyens, 
que de voir, sans émotion, des événemens 
qui peuvent les conduire au précipice. Pé- 
nétré de ces sentimens, j'ai cru devoir vouf 
mander, vous, Maréchal de la Diète, et 
vous Orateurs des trois Ordres, pour vous^ 
faire connaitre l'affliction que me doxment 
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Ordres , qui composent conjointement les 
États du royaume. Je ne puis plus les igno- 
rer, depuis qu'elles ont paru authentique- 
ment imprimées, et qu'elles ont attiré l'at^ 
tention, tant chez l'étranger, que dans l'in*^ 
téri^ur du royaume. 

Si mes intentions étaient moins pures, 
moins droites, moins innocentes, si mon 
cœur n'était pas pénétré du plus ardent 
amour pour mon pays , pour sa prospérité > 
son indépendance, sa liberté, sa gloire et 
son bonheur, je pourrais attendre tranquil- 
lement les événemens , et d'après l'exemple 
de plusieurs de mes prédécesseurs, épier 
l'occasion de profiter de leurs divisions ^ 
aux dépens des lois et de la liberté. Mais 
la première fois que je saluai les États ^ 
comme leur Roi , je contractai avec eux un 
engagement, d'autant plus sacré, qu'il était 
libre, engagement trop solennel , pour me 
permettre d'oublier ce que m'impose mon 
honneur, et encore plus ce- qu'exigent da 
moi les sentimens de mon cœur. Je sais 
que les Rois de ce pays ont été assez mal- 
heureux pour avoir quelquefois été regar- 
dés, moins comme de tendres pères, appe^ 
lés à unir les cœurs de leurs enfans, que 
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efnnnut ie% poÎMances rtrauiçrics, avcr ks- 
qnfAln il fallait capituler. Hais je Hie sms 
aniimr d'an zèle si sincère pour laon pars, 
M d^^ge de tout intérêt per§oimcl« que 
j Vipère élaklir entre le Roi et ses sujcls 
f^te confiance mutuelle, que les tcms an- 
Usrienn n'ont que trop détruite. 

(7est a¥ec ces intentions, que jaî com- 
muniquées ce matin au Sénat, que je tous 
araif mandés, pour que tous représentm 
aux États, de la manière la plus forte, les 
fatales conséquences qu'eux et le rojaume 
en général ont à craindre, s'ils ne les pré- 
Tiennent pas à tems, s'ils ne mettent pat 
fin à ces querelles rebutantes, d'autant plus 
dangereuses, dans le tems où nous sonuncs, 
que la disette générale d'argent rend la 
prolongation de la Diète un fardeau très 
lourd, et qu'une mauTaise récolte semble 
nous menacer de la famine, de la peste 
ou de quelque autre maladie contagieuse. 
Toutes ces calamités, qui nous menacent 
en même tems, exigent de prompts remè- 
des, de mûres délibérations, des résolutions 
pleines de force et de Tigueur. 

Heureux d'y pouvoir contribuer, en ce 
qui me regarde, je m'offre, comme un lien 

/ de 
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de concorde entre les Etats , mes cKers 
concitoyens et mes sujets. Je- leur laisse à 
déterminer comment et de quelle manière 
ils veulent faire usage de mes bonnes in-, 
tentions. Ils peuvent me confier cette im- 
portainte tache , avec d'autant plus de sé- 
curité, que je leur ai déjà déclaré et que 
je leur déclare de nouveau , en présence 
de leurs Orateurs, que, satisfait des droits 
qu'ils me. laissent, je ne demande rien pour 
moi-même. Je suis la seule personne, dans 
le royaume, qui, née enfant de l'État, n'ap- 
pairtient particulièrement à aucun Ordre} 
qui les aime tous également ; et comme 
mon sort est intimement lié avec les in- 
térêts de l'État, seul je puis être impar- 
tial dans une affaire si délicate. Je désire, 
que toutes ces considérations soient mises 
sous les yeux des^ États , auxquels je prie le 
Maréchal de la Diète et les autres Orateurs, 
de rendre compte de cette déclaration. 



Tome 1. 



DISCOURS 



du Roi aux États assemblés pour lui 
prêter hommage^ le i Juin IT!^ 



1^ est à l'exemple de tos pères ^(tlé toii^ 
TOUS assemblez aujourd'hui pour resserrer 
les lieus, qui nous unissent recipre^vèliieilt^ 
et arec notre patrie commune. Noni d»« 
tons reconnaître arec le respeot le plù# 
tendre la bonté du Très-haut, dont la main 
puissante a soutenu l'ancien rojaiimii de 
Suède au milieu de^ troubles domestique», 
et des menées étrangères , el me perÉoel 
d'adresser la parole du trône de mes an* 
cétres à une nation libre et indépendanter 
Persuadé de votre attacheilient, rem^* 
pli du désir le plus vif de le mériter, et 
d'affermir mon trône par l'amour et le bon*- 
heur de mes sujets, je regarderais tout en* 
gagement ultérieur de votre part comme, 
superflu, si l'ancien usage et mon respect 
pour les lois de Suède ne l'exigeaient pas 
de vous. Malheureux le Roi, qui a beioifii 



des sermens pour s'ajBfermir sur le trane, 
çt qui est coutiaint d'avoir recours au^ 
lois, pour exercer un pouvoir, qu'il no 
peut établir sur 1 amour de ses sujets! 

XI serait inutile de vous exposer l'éten-* 
due de vos engagemens. Les États du ro- 
yaume connaissent très bien ce qu'ils, doi- 
Tent à la patrie. Que la paix et la con- 
iporde unissent toujours vos coeurs. Que la 
séduction étrangère soit bannie. Que l'in^ 
teKt particulier soit sacrifié au bien gêné* 
X^. âojez toujours réunis, . uniquement par 
ce lien , et ne laissez jamais l'ambition des 
partis élever des orages, qui peuvent met-> 
tre en danger l'État et là liberté. 

Messieurs de la Noblesse , soutenez tou- 
jours la gloire de vos ancêtres, et celle de 
leurs armes. Que vos citoyens soient éclair 
rés par votre exemple, et que le premier 
Ordre de l'État le soit aussi dans la pra- 
tique des vertus et dans l'amour de la patrie. 

Messieurs du Clergé, que l'amour de 
la paix et de la concorde, l'obéissance aux 
lois, et le respect pour l'Être suprême et 
pour le Roi, soient autant de témoignages 
de votre zèle et de votre exactitude à rem- 
plir les fonctions importantes de votre saint 
ministère. 



100 



Messieurs de la Bourgeoisie , n'ayez d'au« 
tre ambition, que l'honneur de contribuer 
le plus au bien de TÉtat. Qu'une confî* 
ance générale, inspirée par la droiture, des 
institutions utiles, une vie frugale et un 
gain modéré qui mène à une aisance sûre, 
soient les fruits des devoirs attachés à to- 
tre Ordre. 

Représentans des Agriculteurs, que la 
piété, l'industrie, la sobriété, la modestie 
et l'honnêteté, héritage de vps pères» de- 
viennent pour vous les garans les plus sùr9 
de l'honneur qui est dû à cette classe de 
citoyens, qui nourrit les autres, honneur 
que le paysan suédois a de tout tems mérité. 

Voilà tout ce que j'exige de vous. . C'est 
en remplissant ces devoirs, que vous sa- 
tisferez au serment auquel, suivant nos loiS| 
je vous ferai appeler. 



DISCOURS 

du Roi aux États assemblés, le 21 

Aoûù 7772. 



Jl énétré de la plus vive douleur, à la vue 
de la situation malheureuse de la patrie, 
je me trouve obligé d'exposer au grand jour 
des vérités amères. Lorsque le royaume 
est menacé de sa ruine, vous ne devez 
pas être surpris si je ne vous reçois pas 
avec les mêmes sentimens de joie, dont 
mon cœur était rempli, lorsque vous vous 
assembliez devant le trône. Je n'ai pas à 
me reprocher, de vous avoir jamais ried 
déguisé. Deux fois je vous ai parlé avec 
la franchise qu'exigeait ma dignité, et arec 
la sincérité que l'honneur inspire. La même 
sincérité, la même franchise vont me gui- 
der dans ce discours. Il faut vous rappe- 
ler le passé, pour porter remède au présent. 
C'est une vérité bien triste, mais gé- 
néralement reconnue, que la haine et la 
discorde ont déchiré le royaume. Depuis 
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long-tems la nation est en proie aux dis- 
sensions de\ deux partis, qui en ont fait, 
pour ainsi dire , deux peuples distincts , 
mais conspirant ensemble à la mine de la 
patrie. La division a produit la haine; la 
haine a inspiré la vengeance; la vengeance 
a excite la persécution; delà, ces nouvelles, 
ces fréquentes révolutions. 

Ces secousses, produites par Fambitioa 
d'un petit nombre de personnes, oni ébnnaàé 
le royaume^. L'un et l'autre parti ont fiih 
couler des flots de sang, et le peuple a 
été la victime d'une désunion , qui ne Tînt 
téressait, que par les malheurs qu'elle a en* 
trainés après «He, et dont il est accsdiié 
le premier. L'unique but de ceux ^i do* 
minaient, était d'afTemir leiïr pouvoir. Tout 
devait s'y rapporter, souvent aux dépens 
des citoyens, et toujours au détriment de 
l'État. La loi était-elle claire? ils en allé^ 
raidit le 'texte; était-elle évidemment con^ 
traire à leurs ^mes? ils la détruisaient en^^ 
tièrement. Rien n^était sacré polir dés ^hom'» 
mes guidés par la haine et la vengeance 
La licence enfin a été portée si loin, 'que 
•c'était une opinion «presque '<généi*alement 
reçue, que la pluralité des suffrages ëtait 
aur*deisus des lots, et qu'elle 'tt'avâit d'ao- 



tFM Iboir^es, tqx^e celles c[i;l'oix youlaît j 

C^t ainsi ^6 ia liiberjta, le <U*oi4; le 
•plus iio]|;)|e de l'huiaaiûté, a .été cbaugée 
len. Vifn ^c^otisme ^ristociaticpie , dau^ la 
^Biaia d^ parti domioa^t, qui ^ak bien- 
tôt tei^rassé ipar le paiHi oppo$é , lequel 
jefait fiubj,i^ué lui-raenie par un petiot nogtor 
b^. de papticuliei^s. On tremblait a l'apr 
p;xw*e d'une Piète. Au lieu de peuijer aux 
}aojem$ les plus propres pour diriger 1^ 
paires ^ royaume., toute l'attention d'uot 
parti se portait à s'a$surer une pluralité 
•$le Toix, qui put le garantir de la supé- 
priorité et de la violence de l'autire. Si la 
situation intérieure du rayaiime était pé^ 
^rilleuse, coutbien ne deyait-elle pas être 
Jiumili^te a^n dehors? J'ai honte de le 
4îre. Né i^uédois, et IVoi de Suède, il den 
•iprfiît m'e(re impossible de croire que des 
jrues étrangères ayent pu eqtcer dans le 
p$0i;ir /d|un suédois, ^i^core moins que leur 
ioflueiiiè^ }B\t été préparée p^ les .moyens 
jl^ plus .i^ils ,et :1qs plus bas. Yous .m'en- 
lefidez, «t pia^rougeur sui&t pour vous fainop 

j^mtîr (èi .^el degré d'ig^mwie jo$ dîswn^ 

««WW ont rédu^ «le «oyaume. 

iLM3iS «e((9 fimm^ jât^Atkm qM 
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'j'ai trouvé -ITÈltat, lorsque, par les àécreè 
de la providence, j'ai été élevé au trôné. 
Vous savez que je n'ai rien épargné pour 
TOUS réunir. J'ai tôujoui^ insisté, lorsque 
je vous ai parlé comme votre Roi , et dans • 
d'autres occasions, sur l'union nécessaire 
entre vous , et sur l'obéissance aux lois. 
J'ai sacrifié tout ce qui pouvait me * tou- 
cher personnellement , tout ce qui peut 
être cher à un Roi. Je ne me suis refuse 
à aucun engagement, à aucune demande, 
quelque pénible qu'elle fut, pour parve- 
nir à un but si salutaire à la nation. S'il 
y a quelqu'un parmi vous qui ose nier 
cette vérité , qu'il se lève hardiment, et 
qu'il dépose contre moi. 

J'espérais que mes efforts rompraient 
les liens que l'or étranger, les haines mu- 
tuelles, la licence voulaient vous imposer; 
que l'exemple des autres nations serait pour 
TOUS un avertissement menaçant Tout à 
été inutile. Tantôt vous avez été séduits 
par vos chefs, tantôt vous avez été entraî- 
nés par votre propre vengeance. Toutes 
les barrières ont été renversées, toutes les 
conventions enfreintes, toutes les promes- 
ses oubliées. La' licence a franchi tontes 
les digues; les plus grands efforts n'ont pu 
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Id réprimer; les citoyens les plus vertueux 
et les plus éclairés ont été sacrifiés, d'an- 
ciens oiEciers , recommandables par leur 
zèle et leur fidélité, ont été déshonorés, 
des corps entiers de magistrats déposés, le 
peuple même, oui, le peuple a été foulé, 
§a Toix étouffée, ses plaintes traitées de sé- 
dition, et la liberté a dégénéré en un joug 
aristocratique, odieux à tout citoyen suédois. 
Le Toutr-puissant a manifesté sa colère 
contre l'injustice de ceux qui avaient usurpé 
la domination. La terre a fermé son sein,, 
elle a refusé ses dons. La cherté, la fa- 
mîûe ont répandu la calamité dans tout 
le pays i et vous , bien loin de recourir 
aux remèdes, dans le tems que je vous en 
pressais, vous ne pensiez qu'à satisfaire vos* 
vengeances particulières, tandis que vous 
deviez voler au secours de ceux qui vous 
avaient confié leurs intérêts. Lorsque la 
nécessité vous a forcés enfin à prendre des 
mesures pour secourir un peuple malheu'^ 
reûx ; le remède est venu trop tard. C'est 
ainsi que vous avez prolongé, pendant une 
année entière , une Diète onéreuse à !'& 
tat, et que, faisant tout pour vous, vous 
n'avez rien fait pour la nation. Mes re-. 
présentations ayant été inutiles, mes efforts 
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âuperfliM , j'ai gémi sur le sort de ma clière 
^trie; j'ai attendu dans le silence ce quç 
ia Dation penserait de la conduite de sei 
députés , tant envers moi qu'enveiv eller 
même. Une partie de cette nation a porljjp 
patiemment le joug en soupirant, ne m- 
i)hant où trouver du .secours co^itre tan| 
de maux, et quel parti elle devait ^re^ 
dre pour sauver la patrie. Le désespoir t 
éclaté dans un coin du royaume» et Ton 
y a pris les armes. 

Daus cette circonstance., le royaume^ h 
TiaieJiberté et la sûreté publique, saiis parler 
de ma propre vie, étaient exposés au plus 
^and danger. Je n'ai trouvé, après l'assistance 
du Xrès*haut, d'autre remède à nos maux, 
que celui de recourir aux moyens dont toutes 
les nations courageuses se sont servies, et 
que la Suède elle-même mit autrefois eii 
usage , lorsque sous les drapeaux de G u s tav m 
Yasa, elle brisa le joug de la tyranl[\î^ e| 
de l'oppression. J'ai vu tout-à-cqup se ra<* 
nimer, dans l'esprit de mes peuples, -ce «èile 
pour 'la patrie, qui enflamma £NG*fiiiBasii9 
et G.usTAVE EaiKSON. Tout a heuipeuse" 
méat réussi. J'ai sauvé ma pei;^onne .et le 
JK^aume, sans qu'aucun de mes sujels «U 
•Muyé le -moindre préjudice. 
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Votw êtes dans rerreur , si vous me 
supposez d'autres vues que de faire régner 
la liberté et les lois. J'ai promis de gou« 
cerner un peuple libre j cette promesse est 
^'autant plus sacrée, qu'elle était rolon- 
-taire, et ce qui arrive aujourd'bui ne me 
éera point désister d'une résolution qui n'est 
pas fondée sur la nécessité, mais sur ma 
conviction intime. Loin de porter atteinte 
à la liberté , je ne veux qu'abolir l'a li- 
cence, et substituer à l'arbitraire qui ju5« 
•qu'ici a gouverné le royaume, une forme 
de gouvernement sage et régulière, telle 
que la prescrivent les anciennes lois de 
éuède , et qu'elle était établie sous mes 
glorieux prédécesseurs- 
La '^eule fin que je me suis proposée, 
c'est de rétablir une vraie liberté. Elle seule^ 
mes cbers sujets, yeut vous rendre heu- 
Mux. Les^ lois étant immuables , vos pro- 
priétés en seront plus assurées , rindustrie 
honnête n'aura plus aucune entrave, l'ad- 
ministration de la justice sera impartiale, 
le fbon ordre régnera dans les villes et 
dan0 les campagnes, tout concourra a Vaug^ 
mentation de l'opulence générale, chacun 
jouira 4le la sienne sans trouble : enfin 
nom vivrons renaître une piété pure» jàé- 
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gagée de toute hypocrisie et de toute 8u<* 
perstition. 

Poar parvenir à ce bonheur, il faut 
que le royaume soit gouverné par une loi 
invariable, dont la lettre claire et précise 
ne laisse point lieu à de fausses interpré- 
tations, qui lie non .seulement le Roi, mais 
réciproquement les États , qui ne pui^e 
être abrogée ni changée sans le consente- 
ment libre du Roi et des États; qui per- 
mette à un Roi zélé pour la patrie de con- 
sulter avec les Etats, sans que ces demi* 
ers s'en fassent un objet d'alarme et d'é* 
pouvante; qui réunisse enfin le Roi et les 
États dans un même intérêt, le bien com:- 
mun du royaume. 

Cette loi qui doit nous lier respecti- 
vement , est celle qu'on va vous lire. 

Vous remarquerez, par tout ce que je 
viens de vous dire, que je n'ai aucune vue 
particulière, et que je rapporte tout au 
bien de l'État. Si j'ai été forcé de vouis 
montrer la vérité dans son plus grand jour, 
je ne l'ai pas fait par des motifs de res- 
sentiment , mais uniquement par amour pour 
votre bien. Je ne doute point que vous 
ne receviez avec reconnaissance ces nou^ 
velles dispositions, et que vous ne soyes 
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prêts à concourir avec moi, pour asseoir 
sur un fondement solide et inébranlable, 
l'édifice de la félicité publique et de la vraie 
liberté/ 

. Des Rois illustres , dont la mémoire 
sera immortelle, ont porté le sceptre que 
j'ai dans les mains. J^ n'ai pas la présomp* 
tion de me comparer à eux; mais je le 
dispute à tous en fait de zèle et d'amour 
pour mon peuple. 

Si vos coeurs sont également bien dis- 
posés pour la patrie, j'espère que le nom 
suédois acquerra bientôt la considération 
et la gloire, dont il jouissait du tems de 
nos ancêtres. 

Le Dieu Tout-puissant, devant qui rien 
n'est cacHé, lit dans mon coeur les senti- 
• mens dont je suis pénétré. Que sa bonté 
daigne répandre sa bénédiction sur vos con- 
seils et sur vos décisions! 



DISCOURS 

du Roi aux États assemblés, ie 2/ 
Août 177X 



JL ouché de la plus TÎye reconnaissaDce pouc 
les bontés du Très-haut , je m'adresse à tous' 
aujourd'hui avec cette confiance et l'aucieime 
simplicité , dont nos ancêtres nous ont donné 
l'exemple. Après tant de secousses yiolen* 
tes et de débats, nous n'avons plus enfin 
qu'un seul but» le bien de la patrie. Il 
demande que nous terminions bientôt une 
Diète, qui a dtiré quatorze mois^ A cet 
effet j'ai restreint autant qu'il a été possi- 
ble, les propositions que j'ai à tous faire. 
Les besoins sont grands, mais ce sont 
ceux de l'État. Je veillerai de mon côté à l'é- 
conomie. La confiance mutuelle est le meilr 
leur moyen pour parvenir à une conclusion 
salutaire. Ce que vous m'accorderez, ne sera 
employé qu'à votre propre avantage. 



DISCOURS 

du Roi aux Etats, à la clàture de 
la Diète, le $ Septembre l'jji. 



Hm terminant cette assemblée des Etats, 
l'une des plus mémorables entre celles qui 
distingueront nos annales ^ je me sens pé- 
nétré de la reconnaissance la plus vive en- 
vers le Tout-puissant, qui a daigné protêt 
ger notre patrie, et dissiper Torage destruc- 
teur, qui menaçait nos libertés et nous- 
mêmes. 

L'ouverture de la Diète a été marquée 
par les regrets , qu'excitait en nous la perte 
d'un bon Roi et d'un père cbéri. La dis* 
corde et l'animosité Aes partis ont souvent 
interrompu vos délibératicms. On dirait que 
la providence n'a permis aux maux, qui 
ont opprimé nos ancêtres, de parvenir à 
leur comble, que pour mieux montrer la 
ibrce de sa puissance dans le changement 
^ui leur a succédé. 

Cette beureuse révolution est devenue 
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SOUS les auspices du Tout-puissant , le m- 
mède immédiat des maux qui désolaient le 
royaume depuis plus d'un siècle. D'une 
nation, livrée auparavant aux dissensions 
les plus cruelles, elle en a fait un peuple 
uni 9 libre, puissant, indépendant, brûlant 
de zèle pour le bien public. C'est dans de 
pareilles circonstances que le gouvernement 
du royaume passe de vos mains dans les 
miennes. La liberté est assurée, les lois- sont 
fixées, la concorde renaît. Concevez, s'il 
se peut, avec quels sentimens de tendresse 
et de satisfaction je vous vois aujourdliai 
rassemblés autour du trône. 

Le peu de tems qui s'est écoulé t. de* 
puis ce changement important^ a suffi ponr 
m'offrir les preuves les plus certaines de. 
votre affection et de votre confiance. J'ai 
vu ces vertus , ces grandes qualités , par 
lesquelles vos ancêtres surent illustrer leur 
siècle , germer dans vos coeurs et sp mani- 
fester dans vos actions. Elles n'ont pas 
cessé d'y exister, elles n'attendaient que les 
circonstances actuelles pour se développer 
avec éclat. 

J'ai vu renaître ce courage, cet atta- 
cbement pour le Roi et la patrie, dont 

s'honoraient 
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iB^honoratent jadis les KoBles suédok, et 
leurs effort» puissans m'ont contenu. On à 
vu reparaître dans le Clei^é la soumission 
aux décrets de la prpvidence, le zèle pour 
la gloire de Dieu, l'obéi^ance à leurs su^ 
périeurSy l'amour de la paix et du bien 
public. Soyez attentifs à inspirer les mê- 
mes sentimens à vos frères absens. Le zèle 
de rOrdre des Bourgeois^ pour le commerce 
du royaume, s'est montré, dès qu'ils ont 
acquis des idées justes sur leurs véritables 
intérêts et sur leur prospérité réelle. Le 
respect de l'Ordre des .Paysans, envers Dieu 
«t le gouvernement, a paru complètement, 
en ce qu'aussitôt qu'ils ont été livrés à 
eux-mêmes , ils n'ont plus consulté que cet 
amour de la patrie, qui dans tous les 
tems a caractérisé le peuple suédois. 

Je ne vous quitte donc aujourd'hui, 
qu'avec un cœur plein de reconnaissance 
et de joie. Après avoir concouru avec moi à 
rétablir l'ancienne liberté, et à lui donner 
les fondemens les plus solides j après avoir 
donné la sanction à une forme de gouverne- 
ment qui la favorise; après vous être unis à 
moi, par les liens les plus puissans; des tems 
plus heureux vont remplir vos espérances. 
Tome I. « 



Soyez assures que mes soins et mon at- 
tention à mériter la confiance que tous 
ayez placée en moi, seront sans bornes. Si 
par votre union mutuelle, yotre économie 
et YOtre modération , tous secondez mes ef* 
forts pour le bien de l'État, je regarderai 
sa prospérité comme certaine; je Terrai mes 
espérances comblées, en tous recevant, dans 
six ans, comme un peuple fidèle, beureux» 
uni, libre et indépendant. 



DISCOURS, 

téttu à Rassemblée des États le 30 
Octobre 177g. 



jLiôrsque nous nous séparâmes il y a six 
ans^ je vous promis de vous convoquer à 
l'expiration de ce terme. Outre la joie que 
je ressens toujours en vous réunissant près 
du trône, mes cliers sujets, j'éprouve au- 
jourd'hui une satisfaction intérieure de n'a-* 
voir pas à invoquer vos secours pour les 
besoins de TEtat. 

Malgré de grandes dépenses et des be- 
soins urgens, une sage économie m'a suffi 
pour remettre le royaume en état de dé- 
fense , et lui faire recouvrer sa considération. 
Vous vous rappelez en quel état vous me 
l'avez confié, vous verrez par les rapports 
^ue j'ai fait dresser, si mes soins ont été 
infructueux pour le rétablissement de l'ordre. 
La constance dans les résolutions, la 
Sdélité dans les engagemens, ont entretenu 
la paix et dissipé les nuages qui menaçaient 
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de troubler la tranquillité du royaume , et 
je TOUS reçois aujourd'hui au sein du re- 
pos et de la sécurité^ tandis que les au- 
tres puissances de l'Europe arment les unes 
pour l'attaque, les autres pour la. défende. 

Je n'ai point négligé d'entretenir les 
anciennes liaisons, qui depuis si long-tems 
mettent le royaume en relation constante 
et sincère 'avec ses alliés naturels, et par 
une connaissance personnelle que j'ai faitei 
j'ai resserré les liens du sang, qui m'unis* 
sent au plus puissant voisin du royaume. 
Je possède une amie dans la personne d'une 
Princesse , qui, alliée de tous c6t4^ à la 
maison royale de Suède, éveille l'admira- 
tioit de son siècle, et se prépare, la véné-. 
ration de la postérité. 

Le calmje dont vous jouissez n'est pas 
seulement mon ouvrage. Vous et vos con«. 
citoyens y avez essentiellement concouru , 
par votre union , votre respect pour les. 
lois , et votre obéissance aux règlemens que 
je vous ai prescrite pour votre bonheur, 
particulier et la prospérité de la patrie;, 
ce n!est donc pas une médiocre satisfaction, 
pour moi que de voir la Suède donner à 
L'Europe l'honorable exemple de la con^. 
corde y et de l'obéissance aux, lois; après^ 



'jiTOÎr dans les tems passes réveillé ses vuéS 
ambitieuses par les désordres et ses dîssen- 

iBions intérieures. 

Si j'ai eu à cœur de maintenir la con- 

^'sîdératîon du royaume au dehors, je ne me 
suis pas moins appliqué à la conserver et 
à Taccroître au dedans. Le premier de mes 

'soins a été d'établir le pouvoir de la jus- 
tice; je me suis efforcé de l'assurer en com- 
bina!nt la sévérité avec la modération. Où 
les anciens tribunaux n'étaient pas suffisans, 
j'en ai établi de nouveaux, et lorsque les 
premiers se sont écartés des lois, je les y 
ai rappelé. 

De nouveaux établissement et des en- 
couragemens ont contribué au succès .dô 
l'économie intérieure. J'ai divisé les gouver- 
nemens dont le ressort était trop étendu; 
d.es chemins ont été ouverts ; les ancien^ 
rétablis dans leUr premier état, et de nou- 
veaux en partie commencés et en partie 
projetés. Les progrès de l'agriculture sont 
tensibles , et si la terre , duraùt nos derni- 
ères assemblées j semblait refuser ses dons, 
la providence a manifesté d'une maiiièri^ 
particulière sa protection pour le royaume; 
il n!j a presque pas d'exemples d'une fa* 
veur aussi constante, que celle qu'elle a 
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daigné nous accorder dans ces demièr^fl 
années. 

Les rapports que vous fourniront ycw 
députés à la banque , et les détails que y < 
me propose de conununiquer à ceux de» 
commîtes, vous apprendront, que cet étst 
blissement éprouve une amélioration aussj 
grande qu'elle était nécessaire. Ce n'est pas 
moi seul qui y ai contribué. Les person- 
nes que j'ai employées à cet objet impor- 
tant, ont par la maturité de leurs cou* 
seils et leurs soins infatigables, mérité la 
reconnaissance des citoyens et de leurs des- 
cendans. 

Je n'ai point négligé les forces diB terre 
et de mer, et vous les trouverez aussi con- 
sidérablement augmentées. 

Si je n'ai pu remédier à tout en si 
peu de tems, s'il reste encore beaucoup à 
faire ; souvenez vous que les Rois sont hom- 
mes, et que le tems seul peut guérir les 
maux qu'il a causés. 

Vous trouvez ma famille augmentée d'une 
Princesse '), qui en fait un des plus beaux 
omemeps : issue comme moi du grand G u s- 

i) Hbdvig Elisabeth Charlotte^ épouse de S. A» 
R. le Duc de Sudermanie^ Princesse de Holstein-Get- 
torp^ née le aa Mars 1759. 



TA TE Vas A, elle a formé de nouveaux 
liens entre un frère chéri et moi; et quoi- 
^e née étrangère, elle est déjà suédoise. 
Les vertus de ce frère, son dévouement 
pour moi, son amour pour la patrie ont 
souvent!; calmé mes sollicitudes et allégé 
pour moi le fardeau du gouvernement ; tou- 
jours constant au milieu des vicissitudes 
de ,1a fortune, aucun motif quel qu'attra- 
yant qu'il fût, n'a pu le détourner du de- 
voir qui le lie à la gloire et à la pros- 
périté de la patrie, ni relâcher les liens, 
dont la confiance et l'amitié nous ont uni 
dès rage le plus tendre. Toutes mes actions 
ont du vous prouver les sentimens que 
m'inspire ce frère chéri, mon cœur éprouve 
une douce satisfaction de pouvoir les ma- 
nifester à toute la nation, et de les dé- 
poser dans votre sein. 

Le royaume jouit enfin du calme in- 
térieur, et de la plus parfaite sécurité au 
dehors. La main du Tout-puissant, qui l'a 
si visiblement protégé, et si souvent sauvé 
du dernier péril , semble veiller encore sur 
sa destinée, et vouloir affermir son trône 
à • jamais. 

Mon cœur vous est connu, Messieurs ;- 
né parmi vous, j'ai dès ma plus tendre 
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enfance chéri le royaume de mes ancétreiy 

•i 

depuis que la providence m'a élcTe sur le 
trône de mon père, et a remis le scep- 
tre entre mes mains, le but de toutes mes 
déir a relies a été de vous prouver, que je 
rega-irle mon peuple comme ma famille. 
Lors^jue ce devoir m'est déjà imposé comme 
Iloi, comme citoyen; combien ne doit-il 
j>as me devenir plus cher encore, lorsque 
comme pcre je dois travailler pour rhéri- 
tage de mon fils. 

J'espère atant peu de jours remettre 
entre vos bras, celui que la providence 
daigne m'accorder pour la consolation de 
ma vieillesse et l'appui de mon trône. 

À qui pourrais-je confier avec plus de 
sécurité ce dépôt, qui, après le royaume, 
est tout ce que j'ai de plus cher au monde , 
si ce n'est à vous. Messieurs, qui repré- 
sentez ici la nation. Nous ignorons tous 
encore quel sera le rejeton que la provi- 
dence nous destine; mais quel qu'il soit, 
je le recevrai avec la même reconnaissance; 
persuadé que si c'est une fille, vous pro- 
tégerez la faiblesse de son sexe. Si la pro- 
vidence voulait mettre le comble à ses bien-' 
faits en m'accordant un héritier pour le 
trône , n'oubliez jamais que vos nras l'auront 



porté aux autels du Seigneur, et que' vous 
tLYezj par le sceau de la religion, rendu 
plus sacrés encore, les devoirs qui déjà vous 
auront unis à lui: implorez ayec moi la 
bénédiction du Tout- puissant sur ce fils, 
pour lequel je sollicite votre amour, et 
les effets de la reconnaissance que j'aurai 
pu mériter pendant le cours de mon règne; 
puissë-t-il être digne de monter un jour 
sur le trône de Gustave Adolphe! mais 
si ce fils devait oublier jamais les devoirs 
sacrés qui lui sont imposés dès les pre- 
miers instans de sa vie, s'il pouvait' oublier 
que la première obligation d'un Roi de 
Suède est d'aiimer et d'honorer un peuplé 
libre, s'il devait s'écarter dé la route que 
lui ont tracée les grands Rois qui ont oc- 
cupé ce trône; quelle que fût ma joie de 
le recevoir, quelle que soit ma douleur dé 
le perdre, je demanderais au ciel comme 
une faveur de reprendre cet enfant, l'objet 
de mon espoir; mais je ne me consolerais paé 
de l'idée, que mes descendaus pussent ou- 
blier après ma mort, que si la providence 
leur destina la souveraineté d un grand ro- . 
yaume; ils auront reçu d'elle en même tems 
des sujets libres et généreux, dont le bon- 
heur et la prospérité leur seront confiés. 



TeU iont le« sentimenf, dont je <ub 
pénéln^ en ouvrant cette Dlête; la détiu* 
nion, qui a «î lonf^tem^ déchiré le royaume, 
eit à ion terme. Ce«t k vos soins nrunls a 
en faire disparaître jusqu'aux dernières se* 
mences; n'eu laissons que le souvenir a nos 
descendans; qu'ils apprennent par elles, que 
les dissensions et l'esprit de parti n'attirent 
sur les plus puissans Etats que le mépris, 
et ne font que hâter leur ruine. Que cette 
Diète soit donc l'époque d'une union éter^* 
nelle entre le Rtn et les États; que la coo* 
fiance que tous me témoignerez, mVneoUf» 
rage a jamais ainsi que mes sisccesseurs, k 
mériter l'amour de la nation ; et soit pour 
vris descenrlans une preuve frappante que 
l'union 9 la sincérité et la confiance intérim 
eureSf sont les plus solides fondement de 
la liberté et des lois. 

Ijcs propositions, dont je rais vous £iîre 
la lecture, tous prouveront la loyauté de 
me$ intentions. Je souhaite que les liuni* 
ères du Très-haut éclairent vos déliberationa* 
Je vous assure chacun en particulier et toue 
en général de mon dévouement et de 
protection royale* 



DISCOURS, 

tenu à la clôture de cette Diète, le 
26 Janvier i^j^. 



J-ia Diète, que je termine aujourd'hui, 
sera peinte dans nos annales sous des cou* 
leurs bien différentes de celles qui ont dis- 
tingué les précédentes. 

La renaissance de nos anciennes lois 
a fait reyiyre aussi les sentimens suédois. 
Nos conseils ont été fermés à toutes les 
vues étrangères , et si les différences d'opi- 
nions ont par fois excité quelque chaleur 
dans les délibérations; elles n'ont servi qu'à 
répandre une plus grande lumière sur les 
objets importans qu'on y traitait; où à 
vous convaincre que vous pouvez librement 
vous exprimer et exercer vos droits légîti-. 
mement établis. 

Si les Diètes précédentes ont été sou-» 
vent remarquables par l'oppression des ci- 
toyens, par des mésintelligences entre le 
Roi et le peuple, et par les haines inté^ 



rieures; celle-ci fixe une nonrelle époque, 
a laquelle auront été arrachées les semen- 
ces de discorde, qui pendant près de soi- 
xante et dix ans ayaient partagé notre na- 
tion en deux peuples dirisés d'intérêts , et 
souTcnt également coupables; une époque, 
d'où datera le rétablissement du calme et 
de la sécurité. 

Je suis le premier de tqs Rois, qui 
depuis cinq-cents ans a congédié les États, 
après les avoir affranchi de toute oppres* 
«ion, sans en être opprimé lui-même. Je 
me livre arec confiance à l'idée, que tous 
emportez du lieu de vos séances l'intime 
persuasion, que je serai a jamais le pro* 
tecteur de votre liberté et de vos lois ; 
comme étant celui qui vous les a don- 
nées de plein gré et par pure conviction , 
et que je regarde comme ma plus grande 
gloire celle d'être à la fois le fondateur , 
le promoteur et le protecteur des liber^ 
tés du royaume. En propageant cette opi- 
nion parmi vos compatriotes, à qui vous 
allez vous réunir, vous disposerez leurs 
cœurs à chérir la forme du gourerneibent 
et à être pénétrés de confiance en Aïoi. 
Ainsi se resserreront de plus en pltis leâ 
li^ns qui les unissent à moi , ces liens r 
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frais garans du repos et de la pjroqpérit4 
u royaume. 

De même que les motifs qui tous ont 
-x^assemblés ici diffèrent de ceux qui dans 
'Mes tems passés ont fait convoquer la plu- 
jpart des Diètes; de même aussi, le cours^ 
^e nos délibérations a distingué celle-ci 
3>a^. la réunipn de nos efforts pour le 
l)ien de la patrie. J'ai reçu de vous les. 
preuves les plus touchantes de reconnais-^ 
sance et de dévouement, pour moi, pour 
ma famille ainsi que pour une épouse clié^ 
TÎe^ qui, pendant que vous étiez réunis, a 
comblé mes vœux en me donnant un fils», 
précieux appui de mon trôx^e: la vive part 
que vous avez prise à ma joie, les enga« 
gemjens que vous avez contractés avec lui, 
ont resserré, mes chers Sujets, les nœuds^ 
qui nous unissent et que je ne puis trop, 
multiplier. Tous mies vœux sont que cet en- 
fant puisse, pendant le cours de sa vie , con^ 
server et mériter Tamour que vous lui avea; 
témoigné à sa naissance , et que le nom res^ 
pectable que vous lui avez donné , lui rap*. 
pelle constamment ses devoirs, sans qu'il 
puisse jamais devenir pour lui un sujet de 
reproches , par le défaut des vertus que voua 
avez droit, d'en attendre. Je n'épargnerai rien 



pour IVlcver <lan« cfttli; r#»iivK:iion » el m 
êoisàH liiH j>lu« rliitrv «eroul iJ'ifihpirifr il i^o 
jeune t'osur Tarnour fjuc je voiu ai voui^. 

Tel« «ont le« senliffi<fii« «jui iii'<ini ani 
mi*H en ouvrant <:etl#f J)ieLe, ifl fjui lo'aui 
ment en h terinin.'int. 

Voii4 alhf/ rvtMirnrr â vom roy<«i'«, K ns 
pnnïtln* vo6 ilifiVrrrrifi ejrijil(ii«i pour Ihh evtfr^e 
rfanij» Je 4i«Mn fiif la |Kiix, et {;oiiter la joîequt 
vuu« rau«e l'IieuntuMf «lln.'jlion <le la jiatrjf 




Voii«, 7Vle6Kfeur« fie la iNiJilehf»et 'juf , €:oi^^ " 
joinUrrnent avee nioî, ave/nrlalili ie«loî« <ju- 
riramortel (ivh'ià\L Aiiommik vou« aval 
<Ionn/fe«; [lorUf/. à vo« i.onrltfiyenv le témoi 
fanage #Je ma «en^iliilitc et <le mon e«timc: ^« 
11 m^?6t [Mvriifuk «le pouvoir m(iniie«U;r tu 
lÊeniimtuiH à TOnlre «Je Vi'Anlf fjue la ki 
voure et la {gloire ontpl;iré au premier ran{ 
c'e*t un avanlaffe «le pluv «jue j'ai nur un 
dernieri» pr«;«l«f«;«ffi4i«fuiiy. M^Mihii«r/ pa« ifUMS 
la paix «lont jouit le ntynunui n'exige pi 
de v«>u« UtH ttu*miiH preuv«;« «le «:«iurafçe «|r 
\«)« an«r«Hr««tf «>nt «lonn«'«^«» aux mlenu} j^ 
cepen«lant fJr«iit «JatU;n«Jre «Je vou4(, n' 
\o%àH frx< iUfre/ \itH t'onriUtyttuHf que v«iu« I 
invit«*r«;/, j>«r votre exfmiple, à >e livr«*r 
leur «lifvoucujent pour in«n , et â litur 
fiau«:c dauè me« ècntiuieiu p«>ur $su3L 




Messieurs du Cierge! je doiéi tousré- 

atuercier de raffection et du zèle que tous 

sa'ayez tëmoigne durant le cours de votre 

rassemblée. J'y ai reconnu ayec une vive satis- 

:£iction la fidélité et les sentimens dont votre 

Ordre a toujours été pénétré pour ses Rois. 

3^ropagez ces sentimens parmi vos collègues. 

Elevé par la providence au trône de 

^lETSTAVE I> animé comme lui du zèle le 

2plus ardent pour la doctrine Évangélique; 

3non plus grand soin sera de la maintenir 

^ns toute sa pureté. 

Messieurs de Tordre de la Bourgeoisie! 
'Votre zèle et votre dévouement m'ont été 
^'autant plus agréables que je considère; 
J'attacbement de mes sujets comme ma- 
'^lus grande récompense, comme le plus 
laissant encouragement pour moi, et le 
plus capable d'alléger le poids de ma cou-^ 
ronne. Vous allez reprendre vos occupations 
ordinaires; portez à vos concitoyens l'assu- 
rance, que je trouve ma félicité dans la leur, 
et que je n'épargnerai rien pour protéger 
votre commerce, vos établissemens , et tout 
ce qui peut contribuer à votre prospérité. 
Vous ! bons citoyens de l'ordre estimable 
des paysans, qui avez été les premiers à 
me donner des preuves de votre confiance 
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et de TOtre dévouement dans cette Diète. 
Vous, €^n qui j'ai reconnu avec la plus 
'vive émotion les sentimens que les culti- 
vateurs ont toujours manifesté pour leurs 
Rois, sentimens que je tâcherai, toujours 
de mériter, portez les expressions de ma 
reconnaissance à vos concitoyens, et assu-- 
rez les de l'attachement que je voue à cet 
Ordre, qui cultive et défend le royaume , 
et qui a si souvent sauvé la patrie. 

Je vous assure tous en général. Mes*- 
«ieurs, que j'emploirai mes soins et moa 
zèle à pourvoir et à contrihuer au bien pu^ 
Mie. J'espère que lorsque les intérêts du ro- 
yaume l'exigeront, je vous reverrai dana 
L'heureuse situation, où nous sommes dlans 
ce moment; et que je retrouverai dans mes* 
chers sujets , un peuple uni et plein de xèle 
pour le bien de l'Etat 

Puisse la protection divine voua accom-* 
pagner! Je vous assure tous en général et 
chacun en particulier de la protection^ ro» 
yale, avec laquelle je vous suis dévoué. 



DISCQU&S 



DISCOURS 

du Roi aux États assemblés, à Vou- 
"verture de la Diète, le S Mai 17^ tf". 



vJ e$t toujours avec la plus vire tendresse , 
que je tous rassemble devant le trône ^ et 
les momens les plus chers de ma vie sont 
ceux, où je dépose dans le sein de mes 
fidèles sujets mes sollicitudes paternelles 
pour leur prospérité. Huit ans sont bien- 
tôt écoulés depuis votre dernière assem- 
blée. Le calme et la paix se sont conser- 
vés dans l'intérieur du royaume et au der 
bors. La concorde et la confiance, qui ré- 
gnent entre noujs, consolident la sûreté de 
l'État, et font avorter les projets de ceux, 
qui, jaloux de notre bonne intelligence^ 
voulaient détruire notre sécurité. Qui ose- 
Mit porter le trouble chez un peuple uni» 
qui n'a qu'une même pensée, une même 
volonté, un même but, l'indépendance et 
la gloire de la patrie. 

Tome I. 9 
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Mes prédéceaseurs tous ont sonrent con« 
Toqué pour tous inTÎter à Tenger aTec eux 
l'honneur du royaume, à défendre et se- 
courir nos alliés attaqués, à protéger ceux 
de notre communion contre la Tiolence 
exercée sur leurs consciences, ou à garan- 
tir nos propres frontières de l'inTàsion de 
lennemi: tous n'êtes rassemblés aujoui^liui 
que pour délibérer aTec moi sur la pros- 
pei^ité commune. 

La demande d'un surcroît d'impôts n'est 
point l'objet de cette Diète; satisfait de ceux 
que TOUS m'accordez, je crois, qii'employés 
avec prudence, ils peuTcnt suffire aux be- 
soins du royaume; mais il fallait délibé- 
rer aTec TOUS sur les mesures à prendre 
pDur TOUS sauTcr des maux de la r disette, 
dans les années stériles qui accablent le 
royaume. Voilà le seul motif pour lequel 
je TOUS ai assemblé. 

Si le ciel a béni mon règne par une 
paix constante, si d'utiles établissemens ont 
été encouragés, si nous avons échappé à 
fous les malheurs qui menaçaient le ro- 
yaume à la mort de mon père, si je puis 
pour la seconde fois parler à un peuple 
uni, indépendant et libre, si avec l'aida 
de la providence ces bienfaits ont été mon 
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ouvrage, cependant nous avons eu à éprou- 
Ter les vicissitudes de la nature, auxquel- 
les les hommes ne sauraient se soustraire. 
Pendant près de trois ans, les fruits de la 
terre (la première et la vraie richesse) nous 
ont été refusés ; et cette disette n'a pas peu 
contribué à rendre plus pesant pour moi 
Je ferdeau de ma couronne, car vos be- 
soins, mes chers sujets, sont les miens; 
notre gloire et notre fortune sont com- 
munes; vous êtes déjà informés des soins 
que j'ai pris pour prévenir les suites que 
devait avoir cette stérilité ; des secours abon- 
dans que j'ai donnés aux indigens, et des 
heureux effets qui en ont résulté; et à ces 
efforts vous avez pu juger de ma tendresse 
pour vousrf 

Les rapports que je vous ferai com- 
muniquer à vous-mêmes, et à vos collè- 
gues dans le comité, pourront vous ap- 
prendre de quelle utilité ont été ces se- 
cours, et combien il est important pour. 
TOUS -mêmes de convenir avec moi des me- 
sures à opposer pour l'avenir à de sembla- 
Hes fléaux. 

Celles que je communique aux Mem- 
bres de votre comité, leur prouveront que 
si les hommes sont soumis aux caprices des 
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elëmens , la prudence humaine peal da moiiu 
prévenir leur suites désastreuses. Yoiw con- 
clurez de mes propositions^ que c'est en 
eflet pour votre seul bien que je voua ai 
convoqué; et que ni l'ambition , ni lln- 
tériH pécuniaire, ni aucun autre dessein 
étranger à la prospérité de l'État ne m'a 
inspiré cette résolution. 

Le royaume est en paix avec ses roi- 
sins, j'ai entretenu des liaisons, avec ses 
anciens amis, je lui ai acquis la considé» 
ration des puissances étrangères, par une 
force militaire capable de le défendre; et 
par une marine qui a déjà protégé son cosh 
merce: deux bases sur lesquelles reposent 
la tranquillité, la puissance et la sàrelé 
d'un État 

Aux motifs qui ont exigé la conyoca^ 
tion de cette Diète, il s'en mêle encoM 
un bien cher et bien touchant pour mon 
cœur, celui de vous présenter cet enfant^ 
qui, à tant d'égards peut être considéré comme 
le vôtre, et qui, depuis que vous aveas été 
témoins de sa naissance ^ vous fera juger 
par les progrès qu'il a fait, des espéran-* 
ces que vous devez concevoir de lui pour 
l'avenir. 

Je considère comme un bonheur que 
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le premier oBjet q.ui s'offre à nnnocence 
de seâ regarde, dan^ cet âge, où l'ame 
eoBserre long-tems les premières impres- 
sions, soit la réunion d'un peuple libre» 
soumis à la loi , et d'un Roi qui gouverne 
d'après elle, sans en être moins puissant. 
Que son jeune cœur en soit profondement 
ëmu, qu'il soit pénétré de respect pour 
la constitution du royaume et d'estime pour 
la nation; puisque la naissance et la for^ 
tune l'ont élevé au-dessus de tous , je veux 
qu'il apprenne des Tenfance à connaître la 
considération qu'il doit à une nation lî*- 
brej qu'il sache, que si la providence le 
destine à devenir un jour Roi de Suède, 
il ne sera porté sur le trône que pour 
faire le bonheur de $e& sujets* 

C'est dans ces principes invariables qu'on 
l'élève , en l'instruisant . des vertus et des exr- 
ploits des grands Rois de Suède, ses ancê- 
tres; ihais lorsqu'il pourra apprécier lui- 
même le peuple qu'il doit gouverner un 
jour, ces modèles gravés dans son cœur, 
seront pour lui des leçons vivantes; alors 
seront comblés et mes vœux et vos espé- 
rances. 

Ces vues patriotiques ont décidé votre 
convocation, elles président à l'ouverture 
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de cette Diète. Puissent les intentions que 
je TOUS ai manifestées pendant tout le conn 
de mon règne , s'affermir et se perpétuer 
chez mes descendans , par votre respect pour 
la loi 9 par votre union, par le calme et 
la confiance qui vont diriger vos délibé- 
rations. Les propositions que je vais vous 
faire lire, vous convaincront que le bien 
du royaume et votre prospérité sont Tor 
nique objet de mes soins. 

J'invoque les lumières du Très-haut sur 
vos délibérations, vous assurant tous en gé« 
néral, et chacun en particulier, de mon 
dévoilement et de ma protection rojale. 



DISCOURS 

du Roi aux États assembles, à la clô- 
ture de la Diète, le 25 Juin 17s ^* 



Ljsi Diète que je termine n'a eu d'autres 
objets, que rinterêt du royaume et votre 
prospérité; ma conduite pendant tout le 
cours de cette assemble'e a dû vous con- 
vaincre de mon amour pour la patrie. 

Si des allarmes mal fondées , et que 
ne devait pas inspirer celui qui vous a 
donné la liberté, et qui ne vous avait ras- 
semblés ici que pour votre avantage, si, 
dis- je, des craintes illusoires se sont répan- 
dues, et ont menacé de détruire l'union 
que j'ai eu tant de peine à entretenir pen- 
dant quatorze ans, jusqu'à faire dans cette 
vue le sacritice de mes mécontentemens 
persbnels; je les ai considérées comme ces 
nuages qui s'élèvent après un long calme, 
j'ai pensé que la patience et la persévérance 
pouvaient seules les dissiper; car la force 
de la vérité l'emporte à la langue, et son 
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jour éclate enfin au moment même où l'on 
s'efforce de l'obscurcir. Nos annales en font 
foi; un des plus illustres de mes prédé- 
cesseurs, le Roi dont j'ai l'honneur de por- 
ter le nom, Gustaye Erikson, le libé* 
rateur de la patrie ^ éprouva plus d'une fois 
le même sort pendant son règne glorieux; 
car malgré l'envie, les intérêts particuliers, 
l'ambjtion, la légèreté, et l'avidité du pou- 
voir, qui cherchaient dans ce tems à trou- 
bler son règne et à le fatiguer du poids 
de ce sceptre qu'il avait arraché des mains 
du tjran; la vérité a triomphé enfin» et 
ce grand nom de Gustave Erikson est 
parvenu, avec le même éclat, à l'admiration 
de la postérité. C'est aussi à son tribunal 
seul que les Rois doivent en appeler; seule 
elle est impartiale; l'éloge, ou la censure 
des contemporains sont également injustes; 
les préjugés dirigent leurs jugemens; la pos-^ 
térité établit les siens sur des fondemens 
solides. Durant son règne, la bonté d'un 
Roi est souvent taxée de faiblesse, w ju#* 
tice de sévérité, sa modération de relâche* 
ment, et sa persévérance d'ambition. Les 
arrêts de la postérité sont seuls équitables ; 
car ils ne sont dictés ni par l'envie 9 ni 
par la haine. C'est elle qui appréciera les 
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différentes vicissitudes de cette Diète , les 
voes de ceux qui se sont le plus mis en 
évidence, et celles qui m'ont dirigé, moi» 
qui vous ai donné l'exemple de la modé- 
ration, de la douceur et de la confiance t 
qui ai cherché à vous prouver combien 
j'étais £sivorablement disposé pour tout ce 
qui pouvait toucher votre liberté, votre 
sûreté, qui ai écarté de vos délibérations 
Qé qui pouvait y porter trop de chaleur» 
ou j exciter le trouble; car je sacrifie à 
l'amour de notre patrie commune tout ce 
qui regarde mon intérêt particulier j ce 
sentiment me fera toujours persévérer dan« 
la route que je me suis tracée en prenant 
les rênes du gouvernement; route, souvent 
parsemée d'épines, mais dans laquelle mon 
zèle pour votre prospérité, et l'exemple de 
mes illustres prédécesseurs me maintiendront» 
Je ne considère pas comme la moindre ré^ 
compense de mes peines lespoir, que lei^ 
jUacours que vous avez accordés à ma der 
mande pourront vous sauver des suites de 
la stérilité de ces dernières années, si jle 
*rout-puissant nous afflige encore du même 
fléau. J'ai pour vous des entrailles de père» 
je vous en ai déjà donné des preuves ré- 
itérées, mes efforts tendront constamment 
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a ce but ; c'est à tous à les pajer par ro- 
tre obéÎMance, par votre respect pour les 
lois et pour mes ordres, et par la confi- 
ance que j'ai droit d'attendre et de pré- 
tendre de TOUS. Portez cette profession de 
mes senti mens dans ros prorincès, et scjez 
convaincus de leur utilité pour tous, pour 
moi, et pour la tranquillité de la patrie. 
Vous reprenez aujourd'hui tos occupa- 
tions accoutumées; mais je yeux tous lais- 
ser, ayant de quitter cette enceinte , un noub» 
yeau témoignage de ma bienyeillance pour 
yous. Je yous exempte du payement de la 
quatrième année du don gratuit que yous 
m'ayez accordé. Mes sujets, accablés des 
manx de la disette, ont besoin de recou- 
yrer leurs forces dans: des tems plus fayo- 
rables; et je suis flatté de pouyoir j con- 
tribuer d'une manière aussi efficace. L'état 
présent du royaume me promet le calme 
et le repos ; il me laisse l'espoir que des 
circonstances semblables n^exigeront pas de 
sitôt yotre convocation ; prêt à me séparer 
de yous pour long-tems, je souhaite que la 
protection du Très-haut yous fasse retroU'- 
yer vos foyers avec joie. Je yous assure etc. etc. 



DISCOURS 

du Roi aux États assemblés, le i Fé- 
vrier i'jS9* 



Juin terminant votre dernière assemblée, 
je TQHS parlai avec toute la yérité que je 
TOUS dois, et la franchise qu'excite en moi 
Tamour de la patrie. 

La même franchise et U même vëra* 
cité dirigeront encore aujourd'hui mon dis- 
cours. Dans quel tems la sincérité fut-elle 
plus nécessaire! Quel tems exigea plus la 
confiance, que l'époque où nous nous trou- 
"vonsl 

Notre tranquillité a disparu, l'État est 
ébranlé par des ennemis domestiques et étran^ 
gers, la discorde prête à rompre les chair 
nés qui la contenaient, l'indépendance du 
royaume, sa gloire, sa stabilité sont mena*- 
cées. Telles sont les circonstances qui ont 
motivé votre convocation; mais quelques 
gi'ands que soient les dangers qui nous 
environnent 9 vous et moi, plus il y a dé 
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diiBcuItes à les surmonter, plus il j aura 
de gloire à les affronter avec intrépidité; 
et lorsque je m'adresse à ce peuple géné- 
reux, dont les ancêtres n'ont jamais dés- 
espéré du salut du royaume, pas même 
dans les circonstances les plus critiques, 
dont la bravoure l'a sauvé de plus grands 
périls, et a rehaussé la gloire et la puis- 
sance de la Suède; je sens à votre aspect, 
Messieurs , fortifier mon courage , , et je con- 
sidère déjà le rojaume comme sauvé par 
le vôtre. 

Notre ancien ennemi s'est relevé, les 
faibles étincelles de discorde qui ont paru 
à notre dernière assemblée ont suffi,' pour 
réveiller en lui le désir d'en profiter, afin 
de nous affaiblir par nos propres mésin-^ 
ielligences, de distraire de ma domination 
la plus belle de mes possessions, et enGn' 
de porter atteinte à notre indépendance. 
Personne .n'ignore ce qui s'est passé, ce que 
les ennemis ont tenté , ce que leurs secret* 
tea intrigues ont produit, et les effets de 
leurs séductions manifestes: vous le savea*,- 
vous-mêmes en avez été témoins en partie,* 
et la renommée vous a instruit du reste. 

Vous le savez, vous, fidèles habitans 
de la Finlande, vous qui plus pi^' du* 
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)rtng qu'on voulait vous imposer, en con- 
naissez mieux, tout le poids, vous, qui avez 
mis à l'épreuve de séductions auxquei- 
vous avez résisté avec courage et cons- 
;e. Je m'empi-esse de rendre justice à 
itre fidélité, pour que vos collègues ici 
lois ne confondent pas tout un peuple 
lèle avec un petit nombre de traîtres éga- 
rés et criminels, dont quelques uns, livrés 
â la sévérité des lois , ont échappé k leur 
*engeaucej et dont d'autres, subissant l'ai*- 
rût de leur conscience, se sont condamnés 
eux-mêmes au bannissement Je me rap- 
pelle, et me rappelerai toujours avec re- 
^conaaissance, les preuves de dévouement que 
^■^ reçus de vous lorsque je traversai votre 
^pys, presque seul et forcé de le quitter, 
I pour voler à la défense de la Suède même» 
menacée par de nouveaux ennemis '); mai* 
*' je ne pus alors vous protéger moi-même, 
je vouiS remis aux soins de celui "), qui 
après moi est le plus attaché à votre pros- 
périté , et lorsque je vous confiai à se» 
niaÎDs victorieuses, j'étais bien assuré que 
hcn ue serait négligé pour votre défense. 



l) Pour repoQster l*BUaqii6 dei Danoii à Gotlieinbolirg. 
») Le Duc CuikALK, fièie du Roi. 



Dix ans se sont écoules, citoyens bien- 
aimés, depuis notre première assemblée et 
le rétablissement de la concorde. C'est de 
ce lieu que je tous manifestai la confiance 
et l'amour qui me liaient à ce frère cbéri. 
Cest avec une bien pins vive satisfaction 
encoire, que je puis tous montrer en lui 
un béros, qui a rendu à notre marine son 
ancienne splendeur, et qui, secondé par 
le courage d'une noblesse valeureuse, par 
la bravoure de marins expérimentés et in^ 
trépides, a triompbé d'une flotte bien su 
périeure a la nôtre. C'est un devoir bien.—— 
doux pour moi d'honorer en présence d 
peuple suédois ces braves guerriers, et de 
leur témoigner ma reconnaissance. 

Les tentations insidieuses de 1* 
sur nos frontières orientales pénétrèren 
bientôt jusque dans le cœur du royaume 
mais pour nous subjuguer plus feicilement 
il fallut semer la méfiance et la discord^^^ 
entre moi et mes sujets. On ne pouvai 
employer ici le prestige , dont on 8*étai 
servi pour séduire et égarer les babi 
de la Finlande: une province de la Suèdi 
ne pouvait sans doute s'applaudir de s 
voir démembrée du royaume ; mais la crainte^^» 
les dangers dont l'État était environné # 
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rincertitude répandue dans les esprits sur 
ce qui se passait en Finlande, les frayeurs 
qui en résultaient, tout devait être attri- 
bué à moi seul , ' et lorsqu'on xn'aurait re* 
' gardé comme la seule cause de tous les 
malheurs, le dévouement pour moi devait 
s'éteindre dans tous les coeurs; la discorde 
parmi les uns , l'ambition de gouvei^er chez 
les autres; la faiblesse chez le j)lus grand 
nombre; le désespoir enfin, (car il n'y avait 
plus d'apparence de salut) devaient telle- 
ment ébranler les fondemens du royaume, 
que l'ennemi vous aurait subjugué sans 
peine , et aurait dicté les lois , qu'il croyait 
les plus capables de vous retenir sous son 
joug. C'est dans cette vue qu'il fit répan- 
dre contre moi des déclarations et des écrits 
de toute espèce; c'est à moi seul que l'en- 
nemi faisait la guerre, et lorsqu'il pénétra 
dans notre pays à main armée, lorsqu'il 
exigea des contributions, et opprima la nar 
tion, c'était contre moi seul qu'il tournait 
ses armes. Seul j<^ lui parus dangereux, eii 
pourvu que j'eusse été précipité du trône, 
il aurait été satisfait. Je devrais m'enor- 
gueillir. Messieurs, de l'acharnement qtd 
s'est déclaré contre moi; il m'eut été très, 
glorieux que 1 ennemi du royauma m'eût 
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coDiidere comme $i redoutable pour Ini| 
que le salut de TÉtat et ton indépendance 
ne duMent dépendre que de moi seul; mail 
Tintention, quoique dcfguisee, d'opérer une 
icission entre ruuê et moi, est trop Tisi- 
ble, pour que nous ayons pu tous et moi 
nous y tromper Environné de tant de pé- 
rils, le royaume semblait être menacé da 
sa ruine; mais c'est du sein des dangen 
les plus imminens que jaillissent les gran- 
des vertus. L'ennemi nous connaissait mal » 
et réunis par le danger même, l'amour des 
suédois pour la patrie s'est ranimé. 

Il TOUS était réservé, bonnêtes Cultiva* 
teurs, de donner les premiers ce coura- 
geux exemple, et, semblables à vos braves 
aïeux, de vous armer vous-mêmes pour ac- 
courir à mon secours et à celui de la pa*- 
trie. Les mêmes paysans, dont les ancêtres 
ont suivi les étendards de Gustave £ ai k- 
soif, furent les premiers à courir aux ar- 
mes, et la voix irf^istible de U gloire 
excita bientôt toutes les Classes à suivre on 
si noble exemple. Les babitans des villest 
et même cet Ordre, dont les mains paci- 
fiques sont seulement consacrées au culte 
du Tres-'baut, montrèrent 'que la vraie piété 

commande 
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Commande la fidélité envers la palHe, H 
une mâle résistance contre l'ennemi. Vous 
n^ayesE pas voulu paraître moins zélés , Mes* 
sieurs de la Noblesse, que les autres États ; 
de vieux guerriers blanchis sous les armes , 
et qui par leur bravoure ont acheté le droit 
de jouir honorablement d'une vieillesse pai- 
sible, se sont offerts d'abandonner leur» 
foyers, pour soutenir de leurs exemples et 
de ' leur expérience les nouveaux guerriers 
qui s'étaient armés; dans le moment où 
l'Europe, étonnée de ces événemens, crut 
que nous nous abandonnions nous-mêmes, 
et lorsque les puissances intéressées à no- 
tre sort, hésitaient ^ur les moyens de nous 
secourir; la Suède parut tout-à-coup ani- 
mée de son ancien courage; des souverains 
puîssans se réunirent pour embrasser no^ 
tre défense. Un Roi, qui m'est uni par 
les liens les plus étroits du sang, a té- 
moigné de la manière la plus énergique, 
l'intérêt particulier qu'il prend à notre in- 
dépendance, et l'orage qui nous menaçait 
s^est dissipé. Nous avons gagné le tems, il 
est précieux, c'est à nous à savoir l'emplo- 
yer. Telle est la cause, tel est l'objet de 
votre convocation. Je vous rassemble k 
Tome /. lo 
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présent au milieu du tumulte de la guerre ^ 
cependant personne de vous n'aime plus la 
paix que moi, mais je veux une paix sûre, 
une paix glorieuse pour la Suède, qui as- 
tiure notre indépendance, et qui soit utile 
à nos alliés. Le seul moyen de l'obtenir, 
est de continuer la guerre avec vigueur, 
et pour cela j'attends tos secours. Je les 
attends avec d'autant plus de confiance, 
que je suis assuré que vous ne contredi- 
rez pas la voix générale de la nation, qui 
s'est déclarée d'une manière si honorable 
pendant ces derniers mois. Car ce n'est pas 
ma cause seule , c'est la cause générale. 
C'est de vos résolutions que va dépendre 
non seulement votre sort, mais encore ce- 
lui de vos descendans , aux tributs d'estime 
ou aux reproches desquels vous allez ac- 
quérir des droits , suivant le parti que vous 
prendrez. N'oubliez donc pas, ou qu'ils ho- 
noreront et chériront votre mémoire, comime 
celle des braves Suédois qui n'ont pas aban- 
donné la patrie, ou qu'ils détesteront vo- 
tre mémoire, comme nous avons en hor- 
reur les noms de ces lâches, qui parmi 
nos ancêtres trahirent IcsSture, livrèrent 
leur patrie entre les maii;is de. C h R i s t i a pT, 
conspirèrent avec l'ennemi pour introduire 
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I ^n joiig étranger et tiiarper le royanmede 
chalut-s, qui vous opprimeraient peut-être 
eiicoi-e, sans la grandeur trame de Gcii- 
TAVE EniKSOK et la valeur (les braves pay- 
«aDS. Ouvrez nus anu3le«, et rappelez voiu 
ce siècle ailVeux de i'unioa de Calmar, où 
une tutelle étrangère nous uccaltlait sous 
prétexte de défendre vos droits, mais n'a- 
vait enectivement d'ault-e but que d'aug- 
menter la puissance des grands, de servir 
i'ambition de quelques-uns , le tout auï 
de'pens du bien public. Rappelez vous com- 
bien de sang ces faux amis vous ont coûte, 
à combien de discordes et de désolalious 
^^iJit vous ont livré; reconnaissez leur lan- 
^Kage et leurs artificieuses promesses. Com- 
^■arez les avec les propositions que l'en- 
^■emi TOUS fait en ce moment. Keconnais- 
^■ez les mêmes opinions, ies mêmes ressorts, 
™9e même but; souvenez tous des suites; re- 
tracez vous les calamités de vos ancêtres; 
ia mémoire des traîtres livrée au mépris 
Bde la postérité, et jugez vous-mêmes ce que 
^■Uas auriez à attendre, si, éclairés par leurs 
^taalhcm-s , nous ne nous i-eunissions pas 
tous avec le courage que l'bonneur et le 
pur amour de la patrie seuls inspirent, 
our faire respecter à nos ennemis par une 



i48 

résistance un peuple braye , et ki 
forcer à une paix sûre et glorieuse pour 
nous. Éloignez de tos délibérations tout ce 
qui pourrait s'écarter de ce but Soyez di- 
gnes de Tous-mémesy dignes de la confiance 
de vos concitoyens; et cimentez dès ce mo« 
ment entre le Roi et le peuple une union, 
qui nous rende redoutables à nos enne- 
mis, et qui ramène parmi nous la calme 
et la confiance réciproque. 

Pour moi je suis prêt à sacrifier toute 
rengeance personnelle et le juste ressenti* 
ment, que tout ce qui s'est passé peodant 
ces derniers mois pourrait justifier. 

Cest ainsi que j'en ai agi déjà «ne fois 
pour l'amour de la patrie; je sois prêt à 
donner une seconde fois cet exemple. Je 
ne yeux connaître d'ennemis que ceux de 
l'État Je suis Roi, je suis Citoyen: et ces 
titres m'imposent l'obligation de toutsacri* 
fier pour le bien du royaume. Veuille le 
Très-haut tous assister de ses lomièxes dans 
TOs délibérations; je le soubaite du plus 
profond de mon coHir ; tous assurant chacun 
en particulier et tous en général de mom 
dévouement et de ma protection voyale 
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IDISCOURS, 

tenu le ^ly Février 1^89 ^ ^^ présence 
des quatre Ordres assemblés ^). 



xl y a aujourd'hui quinze jours que je 
TOUS informai des motifs importans qui ont 

*) L'Europe a été instruite des débats orageux ^qui s'é- 
levèrent à cette Diète ^ et qui donnèrent lieu k ce 
discours. Les Etats convoqués pour délibérer sur les 
moyens les plus prompts de continuer avec vigueur 
la guerre contre la Russie^ les trois Ordres^ ceux du 
Clergé^ du Tiers-Ètat^ des Paysans^ et une partie de 
celui de la Noblesse^ concoururent avec ardeur à se- 
conder les intentions du Roi; mais le parti opposé 
excita dans le premier Ordre une chaleur et une ef- 
fervescence, que l'unanimité et la tranquillité des trois 
autres Ordres ne purent calmer. Ce parti fut accusé 
de truner les choses en longueur, en agitant des ques« 
lions oiseuses, qui, en exigeant les délibérations et 
les résolutions des autres Ordres, auraient retardé la 
tenue des comités préposés pour hâter les moyens de 
subvenir aux fraix d'une nouvelle campagne. Sur l'or- 
dre que le Roi fit signifier à la Noblesse, de ne déli- 
bérer que sur la proposition principale, sans s'occu- 
per d'objets étrangers à la question, les débats devin- 
rent si animés dans cet Ordre, que lo Maréchal de 
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nécessité votre assemblée. Je .tous ai 
claré, sans réserve, tout ce qui s'est pass< 
pendant l'époque intéressante de ces der- 
niers tems. Je vous ai représenté la nécei-— - 
site de prendre les mesures les plus promptes 
pour pourvoir à la défense du royaume, 
mettre ses forces maritimes en état de dé- 
fendre nos côtes, et procurer à l'armée les 
moyens d'effacer une honte, qu'on ne doit— 
point lui imputer (car elle a courageusement 
combattu l'ennemi par tout où elle la ren-- 
contré) j mais dont la trahison de quelques- 
uns a couvert le nom suédois; en un mot: 
pour délibérer sur des affaires aussi im- 
portantes, j'ai demandé l'élection d'un co- 
mité , choisi parmi vous , conformément aux 
principes de la constitution nationale et 
au droit qui m'y est réservé. Je vous ai 
dit que le tems était précieux, que l'en- 
nemi armait, que la célérité de nos pré- 
paratifs de défense pouvait seule sauver le 

■ 

la Diète adressa des plaintes an Roi^ comme ayant 
été personnellement insulté. 

C'est dans ces circonstances qne le Roi fît assem* 
bler les Etats en Plénum plenorum, et prononça c» 
discours, qu'il n'avait eu que quelques heures pour 
composer. 

JSoèé dm rÉdkmur. 
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roysLume , garantir ses froutîeres , et que ce 
Ei'ëtait qu'en nous disposant à une campa- 
gne vigoureuse que nous pourrions parve- 
nir à une paix glorieuse et solide; mes 
propositions étaient succinctes , elles étaient 
fondées sur la constitution , sur le droit 
qui m'y est réservé, sur la nature des évé- 
nemens , et principalement sur la nécessité de 
prévenir la rapidité du téms. Trois jours 
auraient suffi pour les formalités légales que 
demandait la composition de ce comité. Il 
ne vous en eut fallu qu'un à vous, Mes- 
sieui^ de la Noblesse, pour nommer vos 
électeurs , un autre pour dépouiller le scru- 
tin, et nommer en conséquence le comité, 
et enfin un troisième pour proclamer l'é- 
lection des députés et me la communiquer. 
C'est ce dont vous vous êtes acquittés, vé- 
nérables Membres des Ordres du Clergé, 
de la Bourgeoisie et des Paysans, avec ce 
dévouement pour moi et le royaume, avec 
ce zèle pour l'accomplissement du grand 
ouvrage, dont le salut public est l'objet» 
et avec ces sentimens dont vos concitoyens 
dispersés dans le royaume sont animés. Vous 
trous êtes bâtés d'obéir à la loi avec ordre 
et unanimité ; mais vous , Messieurs de la 
Pfoblesse, loiu de donnét un tel exemple 



à T08 concitoyens, ou du moins de suiTTcf 
]e leur, vous vous êtes arrêtés à des déli- 
bérations friyoles , sur des objets qui ne sont 
pas de votre ressort, et qui étaient déjà 
réglés par les lois de l'Etat, et dont» qnand 
leur décision tous aurait même paru équi- 
voque, vous auriez du faire abstraction dans 
un tems et des circonstances, qui exigeaient 
que vous éloignassiez de vos délibérations 
toute matière propre à j exciter le trou- 
ble, à faire perdre le tems, et à Êivoriser 
les intrigues et les intérêts de Fennemij 
bien plus, lorsque, pour mettre un terme 
a ces lenteurs funestes , je vous ai £ait rappel- 
1er ce que prescrit la loi , et ordonné au Ma- 
réchal de la Diète de vous faire des repré- 
sentations à ce sujet, et, conformément a son 
devoir, de vous interdire des délibérations 
contraires à la constitution; vous, Messieurs, 
sans considération pour un ^omme respec- 
table, sans respect pour mes ordres, au 
mépris du iS*"^ §. des statuts de la No- 
blesse, vous avez tout enfreint Quelques^ 
uns de vous se sont même portés jusqu'à 
injurier le Maréchal de la Diète au milieu 
de ses fonctions, sans égard pouc la piact 
qu'il remplit comme dépositaire de moB 
autorité parmi vAis; comme celui que j'ai 
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préposé pour maintenir le bon ordre , pont 
indiquer, conformément aux statuts de la 
Noblesse, l'heure et la durée des délibéra^ 
tions, pour les diriger, pour déterminer 
rétendue que doit ayoir chaque discours^ 
pour réprimander ceux qui n'observent pas 
la modération prescrite dans les statuts du 
grand .Gustave Adolphe; en un mot: il 
s'en est trouvé parmi vous, dont les insul- 
tes menaçaient un vieillard septuagénaire f 
d'une probité ,^ d'une modération aussi re« 
connues que la pureté de sa vertu; un 
homme y qui, sans vues d'intérêt (car la 
fortune l'a mis au-dessus du besoin» et sa 
conduite irréprochable lui a acquis tous les 
honneurs et les avantages que l'on peut 
obtenir dans le royaume), qui n'a, dis^je^ 
accepté cette charge pénible que par dé* 
vouement pour son Ordre, ^n Roi et ast 
patrie; il s'en est trouvé, je le répète à 
regret, dont les indignes excès à son égard 
ont été portés si loin , que cet hôinme jUstê 
n'a cru pouvoir mettre à couvert son pro- 
pre honncmr, celui de son nom, sa répur» 
tation jusqu'alors intacte, qu'en recourant 
à moi pour échapper aux reproches qu» 
l'avenir aurait pu lui faire , que j'aurais 
été en. droit de lui faire* moi-même, a'il eut 
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souffert en silence qu'on insultât impuné- 
ment à la dignité de sa place. Je sais à 
la vérité qu'il en est parmi vous, qui n'ont 
eu aucune part à ces désordres, mais dont 
la voix a été étouffée par celle de la muir 
titude , toutes les fois qu'ils ont voulu pren- 
dre la parole; tant les délibérations ont 
été tumultueuses. Ke croyez pas, je vous 
prie, Messieurs de la Noblesse, que j'in- 
culpe indistinctement tout votre Ordre et 
cbacun de ses individus dans mes plaintes 
légitimes. Je n'ai pu taire les vérités que 
vous venez d'entendre; c'est à ceux qui sont 
coupables à se les appliquer: la conscience 
des autres les disculpera de mes reproches. 
Je suis d'autant plus fondé à vous parler 
ainsi, que les noms des gentilshommes qui 
ont signé l'écrit du Maréchal de la Diète, 
attestent quelles ont. été leurs opinions et 
celles de la plupart de leur collègues. 

Voilà ce qui s'est passé à la chambre des 
Nobles; illégalité dans le principe, désor- 
dre dans la conduite, et indécence dans 
les moyens d'exécution. Voilà les procédés 
qui ont eu lieu dans un tems, où tout 
exigeait d'autres opinions , d'autres senti-^ 
mens, d'autres délibérations; lorsque ton-, 
tes les provinces, disputant de cèle ponv 
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▼enir au secours du royaume ,' me portent 
elles-mêmes au devant de l'ennemi] pour 
BOtre défense. Mais, comment à ces traits 
ne reconnaîtraît-on pas l'ancien esprit d'a- 
narchie, qui s'est propagé si long-tems dans 
l'obscurité? qui a si soigneusement cherché 
à m'aliéner les coeurs de mes fidèles sujets, 
qui a représenté mes actions (même les 
plus innocentes) comme dangereuses, et qui^ 
çn colorant ses complots du nom de la 
liberté, de cette liberté que j'ai moi-même 
rétablie, n'a eu d'autre objet que de sa-^i 
tisfaire sa propre ambition; qui veut faire 
revivre le pouvoir aristocratique, que je 
croyais avoir mém^ écrasé au commence- 
ment de mon règne, qui, sous prétexte 
d'afiFermir la forme du gouTemement par 
des fausses interprétations, ne tend qu'à 
l'anéantir, qu'à ramener enfin la constitu- 
tion de 1772 à l'état de celle de 17:109 
dont il subsistait à peine un seul article, 
lorsque la forme de régence fut changée. 
Qui ne reconnaît encore ici ceux, qui, aussi 
long-tems qu'ils en eurent le pouvoir, g;ou- 
vernèrent l'Etat avec un sceptre de fer; et 
qui souffrent impatiemment de me voir ex- 
ercer l'autorité avec douceur et sans en avoir 
abusé depuis seize ans. Ce sont eux^ qui 
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me forcent à parler un langage si éloigné 

de mon inclination naturelle; ils reulent, 

après avoir excité les esprits, m'attribuer 

les suites de la fermentation» qu'ils ont eux* 

mêmes travaillé avec tant d'ardeur et de^ 

puis si long-tems à faire nattre et à fo^ 

menter. Enfin, ne croyant plus à la po»* 

sibilité d'égarer vos esprits , de nr'aliéner 

vos coeurs , et de vous détourner de ce dé^ 

vouement qui £siit ma force et la vôtre ^ 

ils cherchent à vous alarmer, en vous per^ 

suadant, que j'aspire à la souveraineté; 

mot exécrable, et que j'ai moi-même pros^ 

crit si volontairement. Voilà ce dont on 

accuse celui, qui pendant trois jours, les 

19, so et :ii Août 1772 fut le souverain 

le plus absolu de l'Europç, celui qui s'est 

spontanément démis de ce pouvoir, qui a 

rétabli la véritable liberté, mais qui n'd 

jamais pensé faire revivre le régime de la 

licence et de l'anarchie. C'est donc de mon 

trône que je vous déclare pour la secondé 

fois (et je m'étonne d'être obligé de vouJ 

le répéter) , que je renonce pour jamais à 

la souveraineté, et que même, si le coun 

des désordres la faiisait passer en mon pou* 

voir, je ne la retiendrais jamais; que je 

tte fais gloire d'être le vrai conservateur 
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de la liberté, mais qu'en qualité de chef 
du royaume, je regarde aussi comme le 
premier de mies devoirs ^ de réprimer et de 
punir la licence, de ne point souffrir, que 
ceux qui ont porté leur mains audacieu* 
ses sur la couronne de mon père, arra* 
chent le sceptre des miennes; et que sur^ 
tout je ne puis ni ne dois souffrir, que 
Von favorise par des temporisations les vues 
de l'ennemi j car, je vous le déclare ou^ 
vertement, si je ne suis incessamment aidé 
a mettre la flotte en iber, à habiller, ar» 
mer et soudoyer l'armée ^ si nos côtes sont 
dévastées , si la Finlande est ravagée , celte 
eapitale menacée, ce n'est pas k moi quii 
faudra imputer ces malheurs , mais à ceux 
qui verraient volontiers les Russes entrer 
à Stockholm , et un ministre de Russie 
BOL 'y dicter des lois, plutôt que de re« 
Boncer à leur ambition, à leur vengeance 
et à leurs passions; à ceux qui, en tâchant 
de gagner du tems par des lenteurs dans 
les délibérations, croyent me forcer à une 
paix honteuse, paix que vous, Messieui^, 
et vos déscendans me reprocheriez comme 
humiliante, comme flétrissante pour la ma« 
narchie suédoise, et pour ce nom que de 
|rands Rois ont portée que j^'ai Tl^ounettr 
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cle porter moi-même; mais cette main s^ 
desséchera plutôt que de souscrire à l'hu- 
miliation du royaume; on m'arrachera , on 
hrisera plutôt ma couronne, cette couronne 
de G CSTAYE Adolphe, que j'ai du moins 
conservée sans tache, si je ne la porte 
avec autant d'éclat. 

Je vous le dis, Messieurs de la No« 
blesse 9 c'est à moi ainsi qu'à vos collègues ^ 
que vous serez responsables, si par vos di* 
visions et vos intrigues vous perdez xua. 
tems si précieux, et si vous égarez vos con- 
citoyens par les terreurs que vouls voules 
leur inspirer; vous prétendez, que tout soit 
soumis à votre censure, et vous donnez à 
tout, les interprétations les plus sinistres. 
Le royaume est, dites-vons, accaïilé de delr 
tés, c'est moi qui les ai accumulées, et ce* 
pendant aucun de ceux qui ont assisté der 
puis dix-huit ans aux Diètes, ne peut igno^ 
rer que je pris les renés du gouvernement 
avec les dettes de Charles XII, et celles 
plus importantes encore, que les guerréi 
de 1740 et de 1767 avaient occasionnées^; * 
qu'il n'y avait à mon avènement au trôné 
ni vaisseau en état de servir, ni une foiv 
teresse en état de défense, que j'ai rét^ 
bli la grande flotte , que j'en a,i fait xé^ 



construire une nouvelle en Finlande, et 
que je n'ai jamais ex,igé ni reçu de voua 
de plus grandes contributions que celles ^ 
que vous êtes accoutumés de fournir aux 
besoins de l'Etat; et qu'enfin j'ai remboursé 
à la banque ce que la couronne lui de- 
vait. Si ces de'penses ont nécessité des res- 
sources extraordinaires, je vous prouverai 
qu'elles n'ont pas surpassé ce que la na- 
ture des choses exigeait. Je n'ai donc pao 
mérité ni dû m 'attendre de votre part, 
Messieurs de l'Ordre Equestre, vous, que 
j'ai distingués en tout et par tout de vos 
autres concitoyens , qui , loin de m'abandon- 
ner dans la nécessité, sont accourus de 
toute part pour ma défense et celle de la 
patrie; je n'ai donc pas mérité, dis-je, de 
votre part, que tous osassiez blâmer au- 
jourd'hui le zèle louable de ces derniers^ 
et même le tourner en dérision; car je 
n'ignore pas que vous représentez l'arrivée 
des troupes que j'attends de la Dalécarlie, 
comme très dangereuse et contraire a la 
constitution; et après avoir cherché à re- 
froidir l'ardeur de la Bourgeoisie de jStoct« 
holm pour ma cause et celle du royaume, 
TOUS voulez faire passer ces mêmes trou- 
pes pour vos plus dangereux ennemis; et 
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pouvez TOUS me reprocher avec justice dd 
leur avoir ordonné de se rendre ici? ne 
sont ce pas des citoyens suédois , qui s'ar- 
ment volontairement et sans intérêt pour 
ma défense et celle de l'Etat? Ne sont ils 
pas commandés par des officiers suédois d'o* 
rigine , choisis dans les deux Ordres de la 
Noblesse et de la Bourgeoisie? Que peut- 
on donc leur reprocher encore? Doit- on 
les assimiler aux troupes étrangères soldées , 
que les Rois du tems de l'union promet- 
taient de ne pas appeler dans le pays? 
Est-ce donc seulement par l'attachement 
qu'ils me témoignent qu'ils doivent paraî- 
tre dangereux? car dès mon premier vo- 
yage en Dalécarlie, leur arrivée a été an- 
noncée et dépeinte comme destinée tantôt 
à la destioiction de la ville ou de la ban- 
que, tantôt à celle de la tranquillité pu" 
blique; mais il faut tout interpréter mé- 
chamment pour amasser les haines sur ma 
tête y pour qu'enfin, accablé de leur poids, 
je sois sans moyens pour réprimer • la li- 
cence et l'empêcher de porter atteinte à 
l'indépendance du royaume. Il est vrai que 
sur les offres de l'Ordre des Paysans une 
partie du Corps des volontaires de Dalé' 

carlie 
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carlie est commandée, mais ce n'est pas 
pour prendre la garde de la ville, ni celle 
du château; cette garde est confiée à la 
Bourgeoisie, et en quelles mains plus fidè- 
les pourrais-] e remettre avec plus de sécu^- 
rité ma vie, celle de mon épouse , de mon 
fils et de mes frères; mais ces troupes vien- 
nent pour assurer la tranquillité de la ville, 
lorsque des cas fortuits, des incendies exi- 
geront le secours de toute la Bourgeoisie; 
malheurs qui ne sont que trop à craindre 
dans un tems où l'agitation universelle des 
esprits semble menacer la sécurité publi- 
que ; mais ces troupes n'entreront dans 
la ville qu'au besoin; je les mettrai en 
quartier dans mes maisons de campagne , 
pour épargner aux habitans de la capitale 
le soin de les loger. Tel est le motif de 
l'arrivée de ces troupes, dont on a voulu 
vous efiFrayer, afin de soulever les esprits 
et de tout diriger contre moi. L'assemblée 
de la Noblesse a tenu impunément des dis- 
cours séditieux et injurieux à ma dignité; 
elle a fait imprimer des résolutions non 
moins offensantes , mais cjest à la loi à sé- 
vir contre leurs auteurs. J'ai tout souifert 
patiemment, tant que le désordre n'a pas 
Tome /. 11 
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été porté à l'extrême; mais je suis enfii; 
forcé de parler, et de tous déclarer ma 
volonté , qui est que tous donniez une sa- 
tisfaction au Maréchal de la Diète, que 
TOUS lui fassiez les excuses* qu'il est en droit 
d'attendre, que vous biffiez de vos proto- 
coles toutes les délibérations contraires aui 
statuts de la Noblesse et au rfsspect que 
TOUS me devez, et notamment celle que 
TOUS avez prise le 7 et 9 Février, lorsquQ 
TOUS avez voulu le forcer à fairs^ une pror 
position illégale et contraire à sop sern^çoat» 
Vous aurez donc à vous rendre sur4e-Q)u|i|Lp 
à la chambre de la Noblesse, pour y for* 
mer uiie députa tion , que conduira le prp* 
mier Comte du royaume : et ypus , Çoipte 
PE Fersen, et vous, Baron ue Gee&, et 
tous ceux , qui sont nommés dans Téci^it da 
Maréchal, vous; vous réunirez, ppur lui 
faire conyenable^ent de^s exciises %ux c^ 
qui s'est passé, et l'accompagner^^ au fau-* 
teuil, d'où il fera rayer des i;«^tres tou( 
ce qui a été fait illégalement* 



DISCOURS, 

tenu à la clôture de cette Diète, le 
ag Avril iyS9* 



jHin terminant aujourd'hui cette Diète, je 
ne puis tous voir quitter cette enceinte, 
$ans vous faire en mon nom et à celui de 
la patrie les plus sincères remercimens , au 
nom de mes descendans et des vôtres, pour 
les secours efficaces que vous m'avez ac-> 
eordës, ainsi qu'au royaume dans cette con- 
joncture importante. L'ancienne indëpen- 
dance du royaume tenait aux résolutions, 
^e nous venons de prendre, et lorsque 
nous nous sommes réunis pour opposer à 
Fennemi l'ancienne valeur suédoise , les Etats, 
les putssans Princes qui s'intéressent à no- 
tre indépendance sont affermis dans la ré- 
solution de nous assister avec énergie; et 
leurs secours, réunis à votre courage, me 
promettent de voir une paix solide ram&- 
Her le calme parmi nous. Le premier ob- 
}9% de mes soins et de m^ efforts sera 
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d'alléger, autant qu'il sera en mon pou- 
voir, le fardeau des contributions, que tous 
TOUS êtes généreusement imposées. Vous êtes 
tous a la Teille de tous rendre à tos fonc- 
tions respectiTes et a tos occupations ac- 
coutumées. 

Vous allez en grande partie, Messieun 
de la ,Noblesse, marcher aTCc moi contre 
les ennemis de l'Etat, pour consacrer comme 
TOS ancêtres TOtre Taleur à la défense de 
la patrie, pour maintenir Téclat de leurs 
grands noms conservés dans nos annales, 
et pour mériter par tos serrices Testime 
qu'ils se sont acquise. Une autre por- 
tion de TOtre Ordre retourne à la culture 
des terres, qu'elle a hérité d'eux. Puissiez* 
TOUS, puissent les exemples que tous ailes 
donner dans tos différentes destinations , 
être utiles à la patrie qui nous est chère, 
et me préparer ainsi la satisfaction de tous 
réunir avec les sentimens affectueux, que 
j'ai Toué au premier Ordre de TÉtat. 

Vous, Messieurs de l'Ordre respectable 
du Clergé , dont la prudence et le déTOue- 
ment pour moi et le royaume se sont tou- 
jours distingués; tous qui venez d'en don-* 
ner de nouvelles preuves dans les périlleu* 
ses circonstances, en élevant, suivant vo^ 
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ire Tocatîon, Vos imains paisibles vers lé 
Dieu des armées , aifermissez dans ceux , 
dont la conscience vous est confiée, cet 
amour, ce dévouement pour moi et pour 
l'Etat, ^que vous avez manifestés vous-mêmes, 
et que prescrit la sainte doctrine que vous 
•professez. 

Vous, Messieurs de la Bourgeoisie, qui 
à cette époque importante avez non seu- 
lement fait éclater les vertus de votre État, 
mais qui y avez encore réuni toutes celles 
qui décorent particulièrement votre Ordre, 
dont la prudence, les conseils, et l'Inalté- 
rable dévouement m'ont, si efEcacement servi, 
vous, qui avez abandonné vos pacifiques 
occupations pour prendre les armes pour 
la défense de notre patrie commune, re- 
cevez mes tendres remercimens pour votre 
zèle; persistez dans ces généreux sentimens, 
et soyez persuadés, que j'emplolrai tous 
mes soins à protéger votre commerce, et 
à la prospérité de vos établissemens. 

Vous, bons citoyens de l'Ordre estima^ 
ble des Paysans, qui dans cette Diète m'a- 
vez secouru avec la même affection, que 
vous avez toujours témoignée à vos Rois, 
et qui à présent allez cultiver les terres 
que vous votjez défendre par votre cou- 
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rage; je n'ai pas besoin de vous exciter 
à conserver vos sentimens ponr moi et pottr 
la patrie. Depuis cinq-cents ans que le ro- 
yaume subsiste dans son indépendance, le 
dévouement de TOrdre des Paysans pour 
ses Rois ne s'est jamais ralenti; mais au 
moment où nous allons nous séparer, je 
vous recommande de porter à tos conci- 
toyens dans les campagnes l'expression de 
ma reconnaissance, et l'assurance que je 
suis résolu à soulager leur peines par tous 
les moyens possibles , et à justifier par mes 
soins, les sentimens affectueux , dont; ila m'ont 
donné des preuves. 

Je vous assure. Messieurs, chacun ea 
particulier et tous en général de ma pro- 
lection royale. 



DISCOURS, 

tenu aux États assemblés à l'ouver- 
ture de la Diète à Gefie, le 27 Jan- 
viét lypi. 



XI y aura bientôt vingt et un ans que je 
"♦oiis reçus devant le trônie , comme Roi de 
$ûède. 

Le rojatimé était ébranlé dans ses fon- 
démens, soïi indépendance était menacée, 
Tantique considération, que vos ancêtres 
avaient si glorieusement acquise au prix 
de leur sang, s'était évanouie. L'arm!ée était 
désorganisée, la grande flotte n^existait que 
sur le papier, ïa flottille n'était encore qiié 
projetée, à peine sa éonstruction était-elle 
éb'auchéej lé royaume déchiré par des par- 
tîs étrangers était en prôîé à' Tambition de 
quelques grands, là banque d'éjpôurvuè de 
^onds eflfectifsj point de sûreté personnelle; 
en un mot: la chose' publique prêté à se 
dissoùdi^e. La* proteôtioù du Tfès-hauf, qui 
à si souvent préservé ce royaume dé sa 
*uinô, sauva lé coi-ps dé FÉtat. Touï r*i 



i68 

prit un nouvel ordre. Quatorze ans de calme 
suivirent ces troubles. L'union, la concorde, 
la confiance établie au dedans secondèrent 
mes efforts, secoururent rinexpërtence de 
ma jeunesse, et soutinrent mon désir ar- 
dent de remédier aux maux publics. Le 
désordre des finances fut réparé, la banque, 
dépourvue d'espèces lorsque vous me la re- 
mites, vous fut rendue six ans après en 
bon état. L'agriculture fit des progrès, la 
force milita^ire s'organisa, des flottes furent, 
construites, le commerce fut protégé par 
le pavillon suédois; et celui qui se rappe- 
lait ce qu'avait été le royaume peu d'an* 
nées auparavant, et voyait ce qu'il était 
alors, pouvait à peine croire que si peu 
de tems eut sufE pour y opérer un si grand 
changement J'éprouve une satisfaction in- 
térieure à m'arrêter au souvenir des pre- 
mières et heureuses années de mon règne « 
où l'uniformité des opinions et le calme 
général semblaient promettre une félicité 
durable. D'autres tems succédèrent; il sem- 
blait que, fatigués de notre bonheur, noua 
ne fussions plus en état de le supporter, 
et que cette secrète inquiétude, qui fait 
désirer aux hommes un changement de si- 
taàtion , ne nous permit pluÂ de goûter no« 
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paisibles jouissances: nous fumes arrachés 
à notre tranquillité. Les tempêtes s'élevè- 
rent, la discorde reparut, le royaume fut 
ébranlé, la guerre s'alluma, et tout nous 
menaçait des plus grands dangers. 

Je connaissais la fermentation des es- 
prits, je sentis tout ce que je bazardais; 
mais je me rassurai sur la magnanimité 
de la nation, je ne me suis point trompé. 

Je vous convoquai.' 

Les délibérations furent orageuses, mais 
Je royaume exigeait un prompt secours. 
Vous l'accordâtes, l'armée montra qu'elle 
était suédoise, elle £t voir qu'elle n'avait 
point dégénéré de ses ancêtres, elle com« 
battit avec bravoure. La Finlande fut sau« 
vée et la paix rétablie. 

Tel a été le cours des événemens de 
ces vingt et une dernières années: si elles 
n'ont pas toutes été heureuses, si elles n'ont 
pas toutes produit le même avantage, el- 
le^ ont du moins été toutes glorieuses pour 
le royaume, et ont du affermir les puis- 
sances étrangères dans l'opinion qu'elles ont 
jadis conçue du nom suédois et des forces 
de la Suèd«, lorsqu'elle est unie; opinion, 
que nos mésintelligences passées avaient 
l^resque détruite, mais qu'il était réservtf 
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A votr^ oournge, à votre constance de ré- 
tahlir» de consolider plus que jamais, en 
|^ix\stM\tanl à Tivs contemporains un grand 
modèle, à une époque, où un peuple, ja- 
dU si puîj($ant« notre ancien allié, four* 
nit à lunivers Thorrible prenre, que U 
\H\nu^ des Ftuts est la funeste suite des eX" 

l tvf' pjiîx hoav^rable a été le fruit d^ 
v,M;v ov^n>rjiîi>^e. une paix solide conclu^ 
^^^r^v^ A*«\ ^<HivJ^^ rnilependans, sans au-* 
i^VK «K\:>tvvttc^ ^tte r estime quont l'un^ 
iKsa^ ♦..ri'rr*. -K^.ix !rjtions. qui ont me- 
^«v ^•^.'s • ro?^ -»^ .eur ojurage. Une paiic 
<HHiVv ^i;.^ ic^.cit» e^tr^ deux allies, nni^ 
Ni^ tï^ :c»fc^ ^n ^^airsi: , oue paix qui garan- 

%% « «^tv^.jev X ::'JLutiQutîte eft la sûreté, 
vvL*^».. .s;f Ni -^ :*>%irentt:on en Eu- 
^•v. ,H^ X *^ni«^.>ure «lèses ha- 
H.,t.«» >* .v^^Tt-^t^. .< :sçtr îa £'»rce que 
> . ••.>*vf T* -fr,' *f in Lil:e « paîssaut. 

.»* :,' rm"»';* »tt\ : .t rt» -vt:>-îe T»5 pené- 
>*^ ,»t *- î> 'T^N- • - rt.> ^ :uit îe trône, 
>^'%»x v,-.»-^ v-^. ^ •j,:^ Sierc et lîjèles 
vHssx ^vt- M? -. -rr» -:t:vn^!e :e aeîe qnc 
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dans ces tems orageux; quand je reconnais 
parmi vous , Messieurs de la Noblessse ; ceux 
que j'ai vu combattre à mes côtés, deux 
qui par leurs talens, leur courage, les- ser- 
vices qu'ils ont rendue ^ les rictoii^es mê^ 
mes qu'ils ont remportées, se soxit mointi^ 
dignes du titre de chevaliers suédois, et 
qui pai'aissent aujourd'hui parmi vôtra dé- 
corés des signes honorables ^ir'ils ôift si 
justement acquis , . soit sur le cham]^ ^e 
bataille, soit au milieu des flots: ceux en«^ 
fin, dont les glorieuses cicatrices attestent 
la valeur. 

Je n'oublie paks non plus. Messieurs dfe 
l'Ordre vénérable du Clergé, le zèle etli 
£délité dont vous avez donné des pi^ètiVei 
tant à moi qu'à l'État, en eiicourafgeant le 
peuple à ïa persévéraiice , lorsque la lor* 
tuné nous était DAoins favorable. Voits it^ei 
pleineiftent r<etopK 1^ fonetiôris de v6fré 
saint ministère, en fbrtrfîan* par lé réspéci 
dû à ht Puissance divine lès liens ^i Uiiis^ 
seût te Roi, lé peuple et le royaumes 

Ckymfixent pourrai -je, en retraçant - ce* 
ëvéneittenis, tte pais mé rappeler là ncoBIé 
émulation que TOdre dés Bourgeois é uts^ 
ni^tée, en rétablissant la SotftHe au mt)^ 
teent eè eHe éxtgéiait de promptes ré|>a¥a-^ 
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tions, après un combat glorieux contre d^^ 
foraes supérieures aux nôtres de plus 3^^ 
double; maïs si j'étais assez ingrat pour IV 
blier moi-même, la postérité n'oublierait cei 
tainement pas cette preuve éclatante de yg^ s 
efforts. Messieurs de l'Ordre de la Bour**- 
geoisie, lorsqu'un jour elle lira dans no^ 
annales avec quelle ardeur, presque chaque 
rille du royaume fit construire et armer à 
Tenvi un bâtiment de guerre, et y Terra 
retracé l'étonnement de l'Europe à la Tue 
d'une flotte trois fois plus considérable qiie 
celle qu'on croyait détruite, reparaître eu 
moins de six mois sur mer, pour chercher 
sur seê flots de nouveaux combats, et con* 
courir à la défense de nos rivages. 

Et vous estimables pères de famille, 
membres de l'Ordre honorable des Paysans , 
vous qui vous êtes montrés tels que vous 
avez toujoui^ été, tels que vous ont trou- 
vés, et les ennemis de l'État et ses oppres- 
seurs , et ses libérateurs sous les étendards 
de Charles Knutson ou de Gustave 
£ E I K s o N , tels qu'on vous a vus dans tous 
les tems; vous qui avez couru à la défense 
du royaume, qui lui avez généreusement 
consacré vos enfans, qui avez abandonné 
vos charrues y pour monter vous-mêmes sur 



ces yaisseaux que tos mains avaient ai^més^ 
et les conduire à la victoire. Je ne puis 
vous exprimer ma reconnaissance qu'en vouâ 
disant: vous vous êtes montrés Suédois j 
vous avez prouvé que vous étiez les dignes 
descendans de ces héros, dont Gustave 
Vas A disait: Dieu et les paysans suédois: 

Après avoir consolidé la paix extéri- 
eure , il nous reste encore une tâche aussi 
importante à remplir: c'est de rétablir dans 
les finances l'ordre que la guerre a détruit. 
Tel est l'objet de votre convocation} vous 
verrez par les rapports que je communique 
aux comités, que si vos résolutions sont 
unanimes , vous n'aurez pas besoili de vous 
surcharger d'impositions plus fortes que cel- 
les que vous supportez. 

Je vous ai assemblés dans un tems où 
un fanatique égarement ébranle presque 
tous les empires, à une époque, où d'au- 
tres Rois auraient hésité de s'exposer à la 
fermentation qu'éveillent les grandes assem- 
blées j mais je n'ai rien craint; je me suis 
réposé sur votre fidélité; j'ai compté sur 
les effets de la franchise, avec laquelle ja 
vous présenterai les objets sur lesquels nouA 
avons à délibérer; et puisque votre confi- 
ance vient au devant de moi, les fruits 
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» 

d'une si généreuse réunion ne peuvent être 
que le bien public ^ la force de TÉtat au 
dedans, sa considération au dehors et la 
tranquillité générale. 

Cest pour raccomplîssement de ce grand 
ouvrage, et pour llieureux succès de ces 
délibérations importantes, que j'invoque sur 
vous la bénédiction du Très-haut; je vous 
assure tous en général et chacun en partie 
culier de ma protection royale. 



DISCOURS, 

tenu aux États assemblés, à la clôtura 
delà Diète à Gefle, le 24 Fevp. ly^î. 



Hjïi ouvrant la Diète, que }e termine si 
heureusement aujourd'hui, je vous ai dit 
que je n'avais pas craint* de vous assemi^ 
]>ler dans un tems, ou un fanatique éga- 
rement ébranlait • presque tous les États , et 
que je me reposais sur votre dévauement 
pour moi et sur la magnanimité de la Nar 
tion, pour délibérer paisiblement et d*ui|i 
pommun accord sur les objets importana^ 
qui ont motivé votre convocation. Mon 
çspoir n'a pas été déçu. Après avoir mon^r 
%ré au milieu des ba:^rds de la guerre^ 
que vous êtes le même peuple , dont jadis . 
le courage renversait les trânes ou les a& 
ifenuissait, vous venez de donner dans le 
palme de la paix un plus noble exemple 
à vos contemporains, celui de la maturité^ 
de la prudence et de la concorde, ave^ 
lesquelles un peuple éclairé et puissant a 
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sa peser, discuter et décider les affaire» 
importantes , qui exigeaient la réunion des 
conseils du corps de l'État: exemple d'au- 
tant plus gi^and, que tous êtes les seak 
qui l'ayez donné; et c'est ainsi que tous 
avez justifié ma confiance en vous, que 
TOUS ayez établi le bien général par l'heu- 
reuse harmonie qui a régné dans tos dé- 
libérations, assuré le repos de l'État et sa 
force; enfin, que tous avez ajouté encore 
.à la considération, que TOtre Taleur tous 
HTait déjà acquise au dehors. > 

Si en ma qualité de premier Citoyen ^ 
et comme celui aTCC qui la prospérité de 
l'État et notre bien commun tous lient le 
plus intimement, je dois, au nom de la 
patrie, tous exprimer une reconnaissance 
digne de tous et de moi; combien mon. 
cœur ne doit il pas être ému plus TiTe^ 
ment encore des témoignages d'affection ^ 
que nous aTons reçus de tous, mon fils 
et moi, pendant le cours de cette Diète; 
Combien ne doiTent pas se fortifier dans 
son ame tendre son amour, sa confiance 
et son estime pour ce peuple généreux » 
qui lui donne dès son enfance tant de 
preuTçs de son deVouement? Vous l'aTC» 

vu 



:v.a 9fi^ister à ypi» 4^1i)^ratîons ; j'ai dirigé 
,1^^ jfX^jfïkrs p^ yfsf^ rçxe,rc|çe de la grande 
KheLf^e, à laqjielle la proyji^ÇAQe j'appelera 
'Va jour. J'ai youlu l'acco.utijLmer de bonne 
ligure ^ux fonctions importantes, qui lui 
Oierojat /confiées, et lui ifaire apprécier dès 
fiies plus t^ndre^ années le peuple qu'iji 
doit gouyerner, lui apprendre à aimer s^ 
lois et à respecter sa liberté. Vous aycs^ 
préyenu mon espoir paternel , et deyancant, 
pour ainsi dire, raveni;r, yous ayez hâté 
Jte momeiit, ou yous désiriez le yoir don- 
ner k ma race de noUrVeaux rejetons: soins 
^^mpjrqssés, ,qui exciteraient en moi un sur- 
jcrolt de reconnaissance, si déjà mon cœur 
ja'était pas tout jepapli de ce sçntimetit 
^our yous. 

-Yous allez reprendre dans le calme yqs 
occupations ordinaires, yous allez reporter 
,à jjTQs concitoyeus ja satisfaction d'ayoir fait 
MY.W autant de zèle que d'équité tout ce 
qui dépendait de vous, pour J'utilité géné- 
rale .et pour )le maintien de Ja force du 
royaume; et moi, je yais yeiller à la pros- 
périté de la patrie .et à la yôtre. Je yais 
tâcher d'encourager 4es progrès de l'agricul- 
.ture, du comm^ro^ et 4^ manufactures; 
Tome L la 
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faire ohêerver les lois; dispenier la jwtiee 
avec impartialité; faire respecter la religion j 
ajouter à la coiuidération du rojaume, en 
maintenant ses moyens de défense, en exei^ 
çnnt son armée, en rétablissant sa flotte, 
en un mot, je vais me livrer à tous ces 
soins, que ma charge et mon devoir exigent 
de moi , et qui me sont encore pins impé- 
rieusement commandés par Tamonr et la re- 
crmnaissance, que votre dévouement et rotrt 
fidélité ont si vivement excités dans mon cœur* 

(leê soins ne se ralentissent jamais; ils 
rcfmplissent le cours de ma vie; mais loiv- 
que je les consacre au bien d^un peuple 
cliéri, ils deviennent faciles; en m'j livrant 
yifhéîH k un zeie pur, aux lois de llion* 
ncur, et j'en suis pajé par la satislaction, 
d'avoir fait tout ce qui est en mon ponvoir, 
pour vous convaincre de ma gratitude, et 
pour nourrir dans vos coeurs les sentiœena^ 
que vous me témoignez en vous éloignant 
de ces lieux* Cest ainsi qne je voua ex« 
prime les miens en terminant cette Diète; 
fis seront les mêmes, lorsque nois intéréta 
communs exigeant une nouvelle eonroca- 
tion , et que je vous réunirai devant le trâne* 

J'invoque sur vous la protection du 
Très-liaut, et vous assure etc. 



DISCOURS 

Roi, tenu au Chapitre de t Ordre 
\ des Séraphins, le 2$ Avril IJS^ *)- 



Princes! Chevaliers et CommaDjeursl 

pn aggrégeant aujourd'hui un nouveau che- 
tlier a cet Ordre antiijue, et en rappe- 
nt conformément à ses statuts les mérites 
récipiendaire, et ceux du chevalier qu'il 
nplace, j'éprouve de Tifs regrets et une 
notion qui semble étouffer ma voix. 
A peine un an s^est écoulé depuis que 
chevalier ') , que je vais remplacer , 

I A In réception da Comte Cbablbi Botros deBjÔrnô, 
un dei Seigneurs do loyanme et Président du tribu- 
nal de Vasa; après le déc^s du Comte GosTive Phi- 
lippe DR Credtz, Sénateur, et Président de la cban* 
c«U erie. 

l) L« Comtfi DE CiietiTS> qoi avait été Ambassadenr 
àe Suéde en Frnnce, et ensuite Ministre des affairea 
étrangères en Suéde, déploya dans ces postes énû- 
nens ses grands lalens politiques. La sagadté de son 
esprit le Ht admirer en France, la délicatMse de son 

h,fo&t, ton génie et ses Inmîèrei le Ëreot rechercher 
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s approcha de cet auteb,. j promit dVio* 
complir les deroirs, que l'ordre et la pa« 
trie lai imposaient et déjà il a dis- 
paru à nos jexvL^ Son zèle pour le bien 
de l'État, les dons su rna tur e l s de «on ame, 
sa longue expérience, ses Tastes connaissan- 
ces, fruits d'un Irarail assidu et d'un dis* 



de tODt ce qnll y «vait de gens de lettics d*iin mérite 
dîstingné ; il leur devînt plus cher encore, par la hwa^ 
cbise et la bonté naturelle de son ccenr. Admis a sa 
familiarité, dont ils se faisaient honneoTy ib eurent 
Toccasion d^apprécier ses henreoses qualités , et de Im 
donner dans leiirs écrits ^nn témoigDa|»e attthentiqiie 
de leur admiration. -Le cfaef*d*csiivre, -dont le Coaite 
i>B CaEirrz a enrichi la langae saédolsej a rtéiahnm 
les personnel, qui la croyaient moint snsceplllile-dei 
grâces du style, et des expressions d*an sentiment ten- 
dre , qife de Ténergie et de la sublimité da genre hé> 
roTque. Le poème d*Atis et 'Camille pronTe qae cette 
langne est sosceptible de tons les tons. H a servi de 
modèle à plusieurs poètes, qui Font imité avec sac* 
ces. De si rares talens ne pouvaient manqu»* d'être 
appréciés par des juges éclairés et. par Gustavb DL 
Le Comte DE Creutz fut honoré de son intime corn 
fiance et de son amitié particulière; il y répondit ton* 
jonrs d'une manière digne de son grand Caractère. 6à 
mort prématurée causa la plus vive douleur à G 17 s* 
TAVE m, son souverain et son ami, dont les expres- 
sions dans ce discours prouvent combien il était piné» 

tré de sa perte. 

Noie de tÈditear, 
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e^meiment rare tout est ensevdi -f - •» 

Si la tombe déyorei les avantages que la 
, patrie se promettait de son zèle et de soa 
génie, eUe respectera du moins nos regrets 
• - - S'agit-il d'un projet avantageux pour 
l'Etat, de quelque étahlissement utile, dea 
encouragement qjoe réclament les sciences 
et les arts, du concours des citoyens pour 
la prospérité générale , aussitôt nous noua 
rappelons celui, qui, s'il eût vécu, eut le 
plus contribué par ses lumières au succès 
de tout ce qui peut intéresser le bonheup 
de ses concitoyens. Ce sentiment qui fait 
son plus bel éloge, ne lui est-il pas h^en 
du? £n effet, ne réunîss^i(;-^il pas à i;n es- 
prit éclairé le pur amour de la patrie, et 
le plus ardent désir de lui être utile? Ses 
armoiries sont suspendue parmi celles de^ 
cbevaliers, que la mort nous a enlevés j 
mais sa mémoire ne vit pas seulement dans 
le cœur de ses amis et de ses parens, elle 
sera conservée aussi longtems qu'on ï^^^^^^a 
du prix à la fidélité, au génie et à la 
vertu. Les armoiries, qui vont remplacer 
les siennes , ont non seidement décoré l'Or- 
dre dès son renouvellement , mais elles 
avaient aussi fait partie de celle du ro- 
yaume. Cinq Rois de la famille du réci- 
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piendaire *) ont occupé mon tr6ne et ont 
défendu le royaume contre lea Tiolences 
intérieures et étrangères. 

CJ!u Comte de Boitde.J 
Chevalier, je rous confère aujourd'hui 
une dignité, que tos ancêtres, il y a cinq 
cents ans , auraient pu conférer aux miens. 
Si les Ticissitudes de la fortune ont changé 
nos destinées ^), Thonneur que tous rece- 
vez aujourd'hui prouve, que vous n'avez 
pas dégénéré; car c'est l'amour de la pa-» 
trie, qui constitue la vraie noblesse. Élevé 
dès l'enfance dans ce sentiment, vous avez 
constamment aspiré à vous rendre digne 
de la servir, c'est ce désir qui vous éloi-* 
gnant de nos frontières, vous a conduit 
dans une cour étrangère , pour y développer 
vos talens par un travail assidu. Si comme 

a][ Erik IX Jedvarsor ou le saint, Krvt Erikson, 
Erik Knutson^ Erik Erikson, Charles Knut- 
SON ou VIII sont cinq Rois de SuÂde de la famille 
.de Bonde. 

S) Charles Knutson disputa la couronne de ânéda 
et celle de Norvège à Christian d^Oldenbonrg^ 
souche de ioute la maison d'Oldenbourg» qui occupa 
les trois trAnes du Nord. Gbarlbs Knutson sa 
maintint enEn sur celui de Suède» quoique forcé de 
renoncer k celui de Norvège» 
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le« Roîa de votre nom, vous n'avez pas 
clierclié à étendre les limites de la Suède 
par les armes et la victoire, du moine, 
pour vous rendre utile à vos concitoyens, 
vous avez déployé votre zèle dans les pro- 
vinces les plus éloignées du royaume, celles 
qu'ERiK Jedvarson*), un de vos ay eux, 
a réunies à la Suède« C'est là que vos 
travaux et votre impartiale équité ont jus- 
tifié pleinement la confiance que je vous 
avais accordée. Tels sont vos droits à la 
iiaute distinction, que vous êtes appelé à 
recevoir, en prêtant le serment prescrit 
par les statuts de l'Ordre. 

4) St. Erix introduisit le premier la religion chrétiemi^ 
en Finlande^ et réuait ce Duché a la Suèdç. 



DISCOURS 

du Roi, tenu au Chapitre de tOrdrt 
des Séraphins, le 2S Avril ly^ *). 



Princes! Cheyaliers et Commandears ! 

dl l'espérance et là crainte sont lés mo- 
biles les plus puissâns sur lès Kbmmes, 
pour diriger Temploi cle leurs faciilies vers 
l'utilité publique^ les récompenses lîoiiori- 
fiques, lorsqu'elles sont le prix de la yertu» 
doivent être regardées aussi comme de 
grands moyens d'encouragement. Telles sont 

*) A la réception du Baron Jban Didrxk Duval^ Ma- 
réchal de la Oiét» en 1786^ et da Comte Charles 
Emile Lbwbnhaupt^ un des Seigneurs du royaume; 
le premier succédant à feu Christian Auguste^ 
Comte régnant de Solms-Laubach; le second a feu le 
Comte Charles Frédéric Scheffer, Sénateur^ et 
Chancelier de TOrdre etc. Au quel jour le Comte 
Jean Louis HIrd reçut , de la part du Roi, des 
mains de S. M. le Roi de Prusse > la grande croix de 
rOrdre^ vacante par le décès du Baron Jaques Magn. 
Sprengtporten^ Lieutenant-Général, et ci. devant 
Colonel du régiment des gardes du Roi. 



celles qu'aux pieds des aiîtels je vais dis^ 
tribuer aujourd'hui. 

Le premier des ctevàliers '), qui vont 
técevoit* la grande croix de l'Ordre , • en d 
déjà été décoré en présence des chevaliers 
suédôiis} et leur approbation unanilne a 
prouvé sufBsaihmënt » que cette fayeUr était 
Uii acte de jûstibe. 

(Au récipiendaire Êàton Dvrji). 

Il y a bîetitôt Un an, qtie je remis 
eiitre VOS mains le bâton de Maréchal de 
la Diète, doilt les fonctions sont à la fois 
si difficiles et si honorables. Nos annales 
conservent là mémoire dé ceux qui voiii 
ont précédé. De grands hommes , déS hom*^ 
lâes fànièùx sôïit comptés dails leur nom-^ 
hte: les uiis ont soutenu avec fermeté leH 
droite de mé^ prédéce^seui* ^ d'auil'es oUl 
déployé dans des tems de tiioUblé de gran*^ 
d^S qualités; ils oïit ôppcV^é le côUragé^ le 
génie, la prudeUce, à la discorde et au< 
dissensions; mais réunir la ïnodéràti't>n èt^ 
la persévérance àU désir de maihteuit* te 
tranquiliité publique; s'etforcer d*élv>^6# 
tout ce qui pôulrràft altéWr fa cfoûfiàn^d 
entre le É.oi et tes citoyens; c'était uii# 
gloire que les circonstances vous réservaieat: 

i) Le iiieiztèxtatit •Général Duvac 
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elle est le prix de votre sincère dévoue* 
ment pour la patrie. Cette seule récom* 
pense pourrait sufEre à votre coeur; mais 
je me serais toujours reproche de ne vous 
avoir pas manifesté solennellement ma re- 
connaissance ^ en vous donnant le plus ho- 
norable témoignage d'estime que j^aie à 
donner. La satisfaction que j'éprouve en 
remplissant 'ce devoir, est altérée cependant 
par la peine que je ressens toujours lors* 
que nous perdons un chevalier loyal, un. 
sujet fidèle, un bon citoyen» Celui que 
vous remplacez, étranger ^) inconnu pour 
moi, et digne toutefois, par sa parente 
avec le restaurateur de notre Ordre, de 
l'honneur d'y être admis, a pendant sa Ion* 
gue et paisible carrière été compté parmi 
les membres de cet Ordre sous trois de 
ses Grands -Maîtres. 

Des regrets encore plus vi£s m'affectent 
aujourd'hui, comme Roi, comme chevalier, 
et comme citoyen. Deux fois ma voix a 
déploré les pertes dé cet Ordre antique de 
la chevalerie. Deux fois,' dans l'espérance 
de conserver encore un conseiller sincère , 
un digne chevalier^ l'ami de ma jeunesse ^)y 

a) Le Comté tégnant de Solms-Laubacb. 

3) Le Comte Chaelbs Frsdeeio ScKBYVsa* 



l'ai rempli les devoirs que sa cliarge lui 
imposait ^), obligé eufîa de lui donner le 
dernier témoignage de ma reconnaissance » 
de réunir mes accens à ceux de l'indigent 
et du malheureux, auxquels sa mort en- 
lève un bienfaiteur et un appui; de con« 
fondre mes regrets avec ceux de tous les 
1K«. citoyen., p.n«i le.<pel, .on pur .Mour 
de la patrie lui avait donné le premier 
rang; c'est avec eux, c'est avec vous, bra- 
ves chevaliers suédois, que je viens gémir 
6ur notre perte commune. Que ne puis- 
je, empruntant l'éloquence qui le caracté* 
risait, exprimer dignement la reconnaissance 
que je dois à ses soins, la vénération dont 
je suis pénétré pour sa mémoire » et ma 
douleur. Le vieux guerrier, qui lui sue* 
cède ^) , . rappelle l'ingénuité des antiques 
vertus , par l'intrépidité de son courage , sa 
fidélité et sa constance. Issu du plus no- 
ble sang, qu'il a mêlé avec celui de Vasa 
par plus d'une alliance, toujours dévoué à 
ses Kois , il m'accompagna dans ce jour re- 
marquable, où ce royaume prit une face 
nouvelle, et quoiqu'absent depuis» il était 

4) n était Cbancelier de l'Ordre. 

5) i.e Comte Ckaalbs Emilb LBWBVBAvm 
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prêt au premier signal à se Touer. encoM 
à mon service el à celui de TÉtat. 

En rappelant ce jour remarquable, JQ 
ne puis passer sous silence le nom de ce* 
loi. ^)f qui laisse vacante la place qu'un 
chevalier étranger Ta occuper. Ses talens 
distinguést son couivige, l'actiTite de son 
génie ont rendu ce nom célèbre diins nos 
annales. Il a contribué au maintien de 
rindépendance du royaume , en un mot» 
il a combattu, il a vaincu, il a tout ha* 
lardé pour la patrie; la gloire ne lui eut 
rien laissé à désirer, si les vicissitudes in- 
séparables de rbnmanité n'eussent affaibli 
ses faculté par de longues souffrances, el 
ne l'eussent empêché de servir l'Etat, au 
salut duquel il avait si puissamment coo? 
péré. Le chevalier qui va être reçu à sa 
place par un Roi étranger, a suivi la même 
carrière avec un sort bien différent; il ten- 
dait au même but, mais il n'a pas éprouvé 
la même fortune ^). Ses revers oependlant, 

6) L# Gâiéral Baron de Spkbnotportbv. 

7) La Comte db HIbd fut un des membres du parti 
qui s^était éle^é en 1756, pour renverser le pouvoir 
aristocratique^ et remettre entre les mains du Roi le 
pouvoir monarcliiquer constitutionel^ qui avait appar» 
taan i. aae aaoètres ; c^est-à-dire pour tsaafar ce ^'il 
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en lui ouvrant une nouTeile camère^ Pont 
-conduit sous ies ^apoaux du plw )grand 

général que ce siècle ait produit ;• iln oon- 

battu sur le même :dbuam|i d^ IffiitaiUe» où 

BaN'Er et ToASffi^NëON filetaient lâgnalét 
-^cms le commandement d^e GvsffAiTjBA^oJU- 

PHE. Gomme eux il mérita l!^time el J!a- 
..mitié .d!un héros, .du grand iFn^joé^hQ; 
..quoit|ue j^j^eté du sein de sa patrie ^ ^1 

s'est montré digne d'être Suédois. »Ses soioB 
'prodigués aux jeunes ^cîtoiyens quiU a ini- 
-Aies lau métier des awosos , . oi]kt p^ouyé qiie 
j^'amour «de la patrie fie ?s'éteintJAm2(}S4dau8 
lan cœur suédois* Diantres .tenu ont am^ie 
ïd'aoïtres icivconalanoea; eUes <me ipesjaMtUmt 
eaprès ftrente ans ^de Oui itëmoijgner ,ma iX^ 
.'Connaissance pour sa ifidélité envers mon 

père. Le digne successeur .du M^mar^e, 

était réservé à Gustavb UI dWécutçr en 177s. t»% 
plan ayant été déconvert^ le Comte de HIrd eut 
le bonheur d'échapper par la iiiite au snpplice des 
malheureuses victimes de la vengeance des États. Il 
se réfugia en Prusse^ où il. fut accaélUi âe^nfi0EStQ 
le grande qui lui donna dans aes armées le grads 
élevée dont il s'est montré digne par sa bravoure et 
ses talens militaires. Gustave DI. en le décorant ds 
son Ordre, prouva son discernement, acquitta sa re« 
connaissance, et récompensa le dévouement â la per- 
sonne de son p^re. Noefi de tÈdUntr. 
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^id fiit mm «ppid éamm le maUtewrj lui 
met mi^maënud ea Boa nom la dccone 
tioa de cet OïdKe. 

Ct hoQs,. ce gEUul lui a^est pfaw; il 
a teiBÙné a ft oiie— cHEnèze. La nctoiie, 
Tadmiratioa et le l e iji e tt de FEarope en- 
tiixe ■■■III rnr rinnaortaiité à mm. aoai; et 
fkiHaiear de Taroir compté pacKt aow, 
cit aa des titza les plaa ^*^"ingf de cet 



Ceit povr la pt < »ièie fi» 
^pca arMoirica» Toaa Tt^reK celles ^aa jcane 
Krinee *)> Boa paxcat» ^ai kaDCMre déjà 
cet Ordze par rosiacBce de aoa lan^, par 
ses proaiera saccès dma la carrière de la 
^oire, et qui sana doate ne H maoïeia pas 
au>iiis par Fédat de ses exploits» ^pse pav 
cefasi de sa aaâsaaee. 

Chevaliers^ approdieE poar être adaûs 
dans cet Qxdxe illustre» après afoîr prête 

k 



f^ Fauiaie^lEnBDS lOfdL es 



DISCOURS^ 

tenu au Chapitre de tOrdre des Se- 
raphins, le ag Avril iyS8 V^ 



Princes! Chevaliers et Commandeurs! 

l^ous ne pouvons célébrer d'urie manière 
plus éclatante le jour consacré à la soient^ 
ni té de cet Ordre, qu'en j recevant de 
dignes et loyaux chevaliers. Pourquoi faut- 
il qu'à cette satisfaction se mêlent toujours 
les regrets de la perte de ceux qui vont 
être remplacés. 

C'est pour la première fois, que les 
annales de l'Ordre vont faire remarquer 
qu'un fils y succède à la dignité de son 
père, et que la décoration qui a été la 
récompense de sa fidélité constante et de 

^ A la réception du Comte Nicolas Possb, Gentil- 
homme âe la chambre^ et do Baron Frédéric Kitrk^ 
Président du tribonal supériear de la justice de Gor 
thie ; le premier succédant an Comte Maori es 
FossR^ et le second au Comte Charles Fbrsev, oa 
des Seigneurs du royaume et ci-devant Grand-Tenéor. 
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woiL Ai f ouei mt pour la patrie, est tran^ 
■use an fila pour ie» aiàaes au>ti69 et 
comme ane nuaLfeile retxilMiÈion de lems 



Si le pèce^ dam^ ds oonjOACtnres ëpi- 
aeuaes et remarquables,, a soigné les affaires 
et les inCérèts do. royaume près des <»>iiri 
ctrao^ères, et si les succès de cette admi- 
ni&tratioii lui ont acquis la charge la plus 
importante de rÉtat* S4>n fils s^est concilié 
Cestime pubLcpie et la confiance qu'on 
uohtient «pue par le Tiai mésite, de longs 
et fidèles senices, tels que les siens dans 
la place distinguée <{ull a occupée à la 
cour de mou père et à la mienne. 

Ces sourenirs doivent nous rappeler ce- 
lui d'un chevalier ^ que depuis deux ans 
la mort uoos a enlcTe ^ et auquel personne 
na succède dans cet Ordre. U a retracé 
^les anciennes vertus de la cheralerie» lo- 
yautés franchise, et le pur kommage que 
jes l^î^ prescriTaient euTers le sexe» dont 
les regards ranimaient autrefois le courage 
des TÎeux cheraliers, dont la louange était 
pour eux la plus flatteuse récompense , dont 
la défense était le dcToir le plus sacré» et 
.4oi|t Tapprobation enflammait et créait des 

héros. 
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Jbéros. Qui de lions lie se rappelle les grâ* 
oes de son esprit, la sûreté du commerce 
de sa société, témoignage irrécusable de la 
noblesse du cœur, qui lui concilia l'ami- 
tié et la confiance générales dans un tems 
-où la discorde nous arait divisé en deux 
peuples. Telles furent les qualités qui le 
-amaintinrent dans la fayeur constante des 
-cleux Rois, auprès desquels il remplit la 
^nérne charge , et qui lui acquirent l'estime 
«t l'attachement que je lui ai conservés }us- 
4qu'à sa mort. Il nous a été précipitam- 
onent enlevé; mais les vivantes images qu'il 
a laissées après lui ') font l'ornement de 
ma cour, de leur sexe, et la consolation 
de leur respectable mère, modèle des ver- 
tus qui l'ont élevée à la. première place 
d'honneur à côté de mon épouse. Voilà 

i) Mesdames db Wright et de LôwEHHjBXiM, dont 
Tesprit^ les grâces et la beauté firent les délices de 
la cour de Gustavb IIL Les plus célèbres poètes 
suédois, Mrs. Kellgrbv, Oxbitstjbrma leur rendi- 
rent a Tenvi Thommage qu^il était impossible â tout 
antre de leur refuser; mais dont la digne expression 
n^appartenait qu'à enx seuls , et fera toujours honneur 

â leur muse. 

Noté de T Éditeur. 

Tome I. . i5 
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leê ohletê qui nippdlcnit mm ceMê U 
moire de va c)jeir«Jier k i'4^x qui cml 
tkMM heureux pour «ppri^der 1« renni^MU-s 
de» ilofiâ lie J'c^prit unx qu4ilité« «ffniilil^!».^^ 

i>; ifUigijitrftt rf^piïtUiliJcff ic^ iioU« 6^1 
tulirr, qui Ta lui /lurmli^r, « et^ k$ pi 
irtii?r« qui iïuttà le triliuruil J^ piu« recnl 
$le i'e rifynnme n fait rproutw «trt eîto— ^ 
yettè limitropliffi rA^cend/^fut dr^ loiii et 
yntieviiim, IJ eiu^ro aujmirdlfiii nYee 
iu<4u« />rlif f^irtt^ r-liarge imporUifite nu Un^^ 
Uuuu\ ku^rhne Ae% uiwUmë Goltif^ et lui m^ 
rettilu lu €*on.%iâéruiUju que VïmpmiMÈee àm 
M?» fofictfoiiii eikige* 



DISCOURS 



du Roi, tenu au Chapitre de t Ordre 
des Séraphins^ le 28 Avril lyjii *J. 



Princes! Chevaliers et Commandeurs 1 

Un devoir sagement prescrit par le res- 
taurateur de rOrdre exige qu'avant de dé- 

*) A la réception du Baron Gustave Maurice ârm- 
FELT^ succédant au Comte Gustave D. Hamilton^ 
Felt- Maréchal^ un des Seigneurs du royauipe; de 
Philippe Jules Bernard de Platen^ succédant 
au Baron Christophe Falkbngrbn^ Sénateur, 
Président du collège de Tamirauté, Grand Maréchal 
de S. M. la Reine eta; du Comte Oxenstjerna^ 
succédant au Sénateur Comte de Hôpken^ Président 
delà chancellerie; et du Comte Adolphe Frédéric 
MuNCKy Président de la chambre des comptes, suc- 
cédant an Comte Mathieu de Hbrmansson, ci- 
devant Sénateur et Président du collège de la cham- 
bre. Au quel jour le Baron Otto iGSLSTRôx^Gé- 
néral en chef, ^t Ministre plénipotentiaire au traité 
de paix de Yârâlâ, Commandeur de TOrdre de St. An- 
dré, reçut de la part du Roi et des mains de S. M. Tlm- 
pératrice de toutes les Russies la décoration de TOr- 



poser la dëcoration au pied des autels 
on expose dans un Chapitre de l'Ordre 1( 
motifs d*un choix, qui n*est conGé quW 
moi seuL 

J éprouve une rraie satisfaction à m*ao- 
cjijitter de ce devoir, lorsque mettant k 
part mon amitié personnelle pour les réci- 
piendaires , je devance en leur faveur le 
langage de la postérité, et leur rends ces 
témoignages honorables, que la vérité et 
la reronnaissance arrachent à Tenvie, et 
que justifient les événemens et lios anna- 
les. Tels sont les titres du jeune cheva- 
lier '), qui parait le premier dans cette 

rire des Scraptiins^ vacante par le Aéç.éê do Comte 
KniK DR SrocKBHiTiiôMf ci-devaot Sénateur^ et 
Présidant de la commission législative, 

f) Le Baron Akmfilt, très oonnn par rattacbement^ 
la confiance et la faveor^ dont GutTAVBUI rhonora, 
par sa fidélité et Timportanco dai servkei qa*il ren* 
dit dans la guerre de Finlande en 178M/ où il ae dia- 
tingua par son activité et sa bravourt* Son coeur rea- 
senik plas vivement le coup funeste qtii prédpha le 
Hoi au tombeati^ qne celui qoe cet atieniaf evaii 
porté fl sa propre fortune. Depuis la majorité de 
GusTAVB IV AooLPNR^ il 8 éprouvé^ que ce jemie 
Prince I digne héritier des vertus de son anguste 
p«;re^ rendait encore a sa mémoire nn noaveeis tri* 
but de vénération I en accueillant avec bonté^ et 
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enceinte. Il n'a jamais désespéré du salut 
de la patrie, lorsque tout semblait concou* 
rir a sa ruine; il a lutté avec constance 
contre les revers, il a soutenu mes eflForts 
pour les surmonter; il a rassemblé, exerce 
et conduit ces braves paysans *) , qui dans 
tous les tems ont été les défenseurs du 
royaume, le refuge de leur Roi, et Teffroi 
de ses ennemis. De la même main dont 
il avait combattu, et saignant encore de 
ses glorieuses blessures: t'est lui qui a si- 
gné avec le cbef valeureux de nos enne- 
mis, cette paix, qui assure l'indépendance 
du royaume, qui rend à la patrie la con- 
sidération que les demierà tems lui avaient 
enlevée , et que^ la bravoure suédoise lui a 
re<?ônquise. 

J'unis ma voix à celle de l'armée, pour 
transmettre à la postérité le tém^^gaage 
des hauts faits de ce digne général ^), qui 

à la tête de nos troupes, sur le même 

< 

en honorant de sa confiance ceux dont les services 
avalât dignement répondu à celle du feu Roi. Mr. 
le Baron Aamfelt est aujourd'hui Envoyé extraor- 
dinaire et Ministre plénipotentiaire à la cour de Vienne. 

Note defÉdUeur. 

s) Les Dalécarliens. 

3) Le Lieutenant-Générai db Pt.-kTzn. 



champ de bataille où il a retenu les efforts 
de l'ennemi y a été fait chevalier du prer 
mier Ordre de l'État. Les braves guei^iers 
qu'il commandait ont cru trouver eux-mé^ 
mes y dans l'honneur décerné à leur chef, 
la récompense de leur attachement pour lui. 

Ces deux nouveaux chevaliers succèdent 
aujourd'hui l'un à un Felt-Maréchal ^) , qui 
a vieilli sous les armes, et qui s'est con- 
cilié l'estime générale par son équité et sa 
valeur. Élevé dans les camps de GeiiALES 
Xlly après avoir combattu sous les éten- 
dards de FaÉDÉaiG le grand, il a conduit 
l'armée suédoise contre celle de ce héros. 

L'autre remplace un Sénateur respecta- 
ble ^) , un marin considéré ^ qui après avoir 
soutenu la réputation du nom suédois sous 
le pav.illon de nos anciens alliés y après 
avoir mérité l'estime d'un Roi étranger , est 
revenu consacrer le reste de ses jours au 
service de sa patrie; et qui,, au bord du 
tombeau, a encore eu la consolation de 
voir revivre l'honneur du pavillon suédois 
sous le commandement d'un Prince de no- 
tre sang. 

4) Le Pelt-Marécbal Comte Hâmilton^ mi des SeU 
gneurs du royaume. 

6) Le Baron FalkenorbRi Sénateur* 
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(Aux Ches^aliers récipiendaires.) 
Chevaliers! si la glorieuse carrière, four* 
jDiîe par vos prédécesseurs, leur a mérite 
la décoration qu'ils vous laissent; vous ve- 
nez aujourd'hui la recevoir, précédés de la 
renommée de vos exploits. Semblables aux 
guerriers de l'antiquité , qui , pour attester 
leuips triomphes, présentaient les trophées 
/qu'ils avaient conquis sur l'ennemi, vous 
pouvez me rappeler les remparts d'Elgsô, 
les rocs escarpés de Ken]^akoski , les bords 
du Saïmen, roulant ses flot$ couverts de 
glace , et les champs de la paix de Vârâlâ. 
Et vous estimable vieillard, brave guer- 
rier, qui pourrait mieux rappeler ici le 
souvenir de vos exploits, que vous-même? 
.Vous qui mavez conduit aux champs de 
gloire, dans cette carrière que les Hois imr 
mortels qui ont gouverné ce royaume, ont 
si glorieusepient parcourue, et dans laquelle 
je n'ai pu siiivre leurs traces que de loin. 
Vos glorieuses blessures dans deux guerres à 
.plus de vi^gt six ans de . distance l'une de 
l'autre; J'honneur d'avoir été le digne élève 
d'un /héros '^), les lauriers cueillis dans les 
plaines d'yttfs, et. sûr les hauteurs de ,Li- 

6) Le Comte S^H'vy^BR IN ^ .Feit- Maréchal y grand-oncle 
matemel du Lietitenant^Général de Plateit» 



kala, ne sont pas ks seuls tkreï à la dé- 
coration que vous recevez atijonrdTitli, elle 
est encore le prit de votre constance dans 
les revers/ de la fermeté courageuse ^ué 
vous avez opposée aux forcés supérieures 
de Tennemi à Korols, à Villikala, lorslçpié 
hlessé vous-même, vous vîtes votre fils pé-» 
rir à vos côtés; et que, «onrd à la voîi 
de la nature, occupe seulenient du dângei^ 
de la patrie, vous oubliâtes que tous Btiéi 
père, pour vous souvenir seuleiheht que 
vous étiez chef; de cette constance héroï- 
que, qui sauva Tarmée et arracha à Fen-» 
nemi le fruit dé ses premières victoires. 
Ces titres glorieux hohoreroiit à jamais lT)r^ 
dre qui vous admet dans son sein. 

Mais en récompensant ainsi les guerri- 
ers dont le sang a coulé sur le chanip de 
bataille, je n'oublierai pas un mérite d'un 
autre genre, celui du géûie et dû goût; 
Qui de vous aujourd'hui ne regrette pas 
le plus ancien chevalier de cet Ordre ^), 
le plu^ ancien sénateur, le premier fonda- 
teur, le mettibre le plus éclairé des sùcié* 
tés savantes dé ce royatime; celui dont Tes^ 
prit, ia profonde érùdîtioh et la inâte élo- 

7) Le Sënntetit Comte de Hô^Ksir^ Préiidtot de ià 
Chancefterie. 
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qnence ont crée les plus beaux tnonùifieTli^ 
de la littérature suédoise; celur ijuî dètra 
âfon immottalité plus encore à Téclat qu'il 
a' répandu sur les stîîences, qu'à celui dé 
«èis 'tittes, qu'aux emplois émîmetis qu'il ti 
su remplir avec gloire, dans des citcons^ 
tamces diif&cîles et-a*a ihiiîtôu des or&gc» de 
son teins? Il ra être iremplâtié par titt ^ 
hateut ^, en qui TOrdre décerne aujour* 
d'irai une récompense au génie , à la Vertu i 
au dévouetiiént pour là' patrie, à toutes 
tes qualité* sociales: tant de titt^s joint* 
au noiii Tfesptfcté qti'il jîorte, justifieût asse^ 

f-S) Le Comte Oxenstjbrna^ Sénateur , ci-devunt Grand 
Maréchal de la cour, et Grand' Chancelier des Or- 
dres du Roi, membre de Tacadémie suédoise* Qua 
lie puîs-je à soii îhscu publier, que relogé que Gus* 
TAvE Ifi fait de lui dans te discours, et dan^ teiul 
de l'install^oÀ d^ TiAcàdéniiê, il'est qtiè réxprMÂôtt 
dé la plus stricte vérité. Tel U se point - dans sel 
écrits, tel il se présenté dans l^ relations de la so^ 
ciété. On pourrait dire qu*il a. puisé sa ven^e dans 
son propre caractère; qu'il y a trouvé cette délica- 
tesse, ce goût, cette sensibilité, qui caractérisent 
Mes ouvrages. Outre les excellentes productions dont 
Mr, le Comte Oxenstjerna avait précédemment 
enrichi la langue suédoise, il vient de donner le 
poème des Moissons, qui doit lui mériter le titre de 

Tîi'gilé tfuédoiJB. ' ^ 

ISbie Se FÉl^enr. ' 
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mon clioix; et la tendre amitié qui nous 
unit depuis tant d'années. 

Ce chevalier ^), qui, élevé à la cour 
de mon père et à la mienne, m'a suivi 
4ans les plus heureux tems de ma vie, et 
qui y avec le zèle le plus ardent et le plus 
pur, a dirigé les affaires importantes qui 
lui ont été confiées, va recevoir de ma 
main le prix de sa fidélité. Il succède à 
un ancien Sénateur '^), qui lui-même arti* 
San de sa fortune, s'était fait connaître par 
les charmes de son esprit, à la fois agré« 
able et profond, .qui, à la faveur de ce» 
dons heureux a su braver et maîtriser les 
orages politiques. 

Nous regrettons parmi nous un cheva- 
lier d'un âge avancé, un Sénateur honoré 
et estimé "), que soîi mérite a porté aux 
plus hautes dignités de ce royaume, qui a 
forcé l'envie même d'applaudir à sa for- 
tune; modèle d'impartialité dans l'adminis- 
tration de la justice, de franchise dans les 
délibérations, de sagesse dans les résoluti- 

9) Le Comte Mvngk. 

10) Le ComteDE Hermanssoet^ Séxateur, et Président 
du collège de la chambre. 

r 

11) Le Comte Stockrnstrom, Sénateur, et Prési- 
dent de la conunifsion législative. 
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ons. 11 n'a point laissé d'héritiers, à qui 
transmettre le nom qu'il a illustré , mais 
8a mémoire sera toujours chère aux appré* 
ciateurs de ses rares vertus. 

Sa décoration est aujourd'hui remise 
en mon îniom par line grande Princesse à 
un chevalier issu d'une famille suédoise '*)• 
Ses efforts pour rétablir l'amitié entre deux 
proches parensj entre deux nations Taleu- 
reuses ) lui ont mérité ce témoignage de 
mon estime, autant que. son courage et 
son habileté dans le commandement. 

Chevaliers, qui venez d'êtrç nommés,, 
approchez et répondez aux questions sui-» 
vantes.' 

. : ■ . -* ■ . , 

Xa) Le Barbon Qtto loçLSTRjOivti Général en chef an 
. service de {lus$ie^ a signé la paix de Vârâlâ, de la 
. part, de S. M. Tlnp^pératrice de Russie. Il est. d'extrac* 
.• don suédoise ^ de I4 ff^mille des Strômfçlt, d^Appel- 

bom et de Fâgerstjema^ et, întxo4i4t,4siu la noblesse 

ai^édoise. au Ato 3ao. 
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DISCOURS, 

prononcé à Vinstallation de la haute 
Cour de justice séante à Vasa, le 
2g Juin '177S. *^ 



/\yant conformément aux lois de Suèdfe 
et à Tusage de mes ancêtres visité mes pro- 
Tinces ^)^ le premier objet de mes soins a 

*) J'ai cru à propos d^extraîre du grand nombre det 
écrits de Gustave III sur des objets d'économie pu- 

' bltq[tte; de législation et de jurisprudence*, qui intéres* 
sent particulièrement le royaume, ceux qui peuvent 

' prouver le tèle de ce Plitlce pour la justice et com« 

' bien les* 'objets impottans d^vatb sage administration 
ont etdté - son dttent$<m. 

Nàtâ Je rÉ/tëteur. 

i) Une ancienne loi obligeait les Rob de Suède, avant 
leur couronnement^ i visiter les provinces du ro- 
yaume, pour leur assurer personnellement la conser- 
vation de leurs lois et de leurs privilèges, et pour se 
faire reconnaître eux-mêmes par les habitans. Ce vo- 
yage ne pouvait s^entreprendre selon le bon plaisir du 
Roi^ mais devait s^exécuter dans Tordre et au teni3 
jprescrit par la loi et les coutumes. Le Roi ne pou* 
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été de remédier aux besoînsc les plus accsh 
blans de mes sujets. L'impartiale dispenr 
sation de la justice a surtout fixé mon at- 
tention. Partout où j'y jii trouvé du re- 
lâchement, je. l'ai remise en vigueur; pan- 
tout j'ai récompensé l'intégrité et sévi conr 
tre le juge inique. 

Je n'ai qu'à me louer de ma cour de 
justice d'Abo, considérée à juste titre de 

vaît entrer sur ]e3 frontières d^nne province ^ Jivaiit 

d'en avoir reçu* d^ otBjges qui loi tenaient Heu dp 

sauvegarde jusqu'à ce qu'il passât dani une autre^ (et 

ce n'était qu'au retour de sa tournée et accompagné 

des notables de chaque province, qu^l pouvait se faire 

' cx>uronner. Les historiens suédois, du tems du eatho* 

. licisme en Suède ^ attribuent Tinstitution de cette loi 

. au Roi I^RiK le saint, et lui ont donné le nom d'i!- 

Hhsgata, qu'elle conserve encore. Majs des loi^ pins 

anciennes que leurs chroniques prouvent évidemment, 

que ces voyages tenaient à la constitution du royaume, 

et tiraient leurs noms de Tanden mot suédois areka, 

qui signifiait faire une tournée» 

Depuis que la couronne <est devenue héréditaire^ 
. cette loi n'est pins de rigueur* Mais Ijss Rois de Suéde 
ont néanmoins conservé J'usage de visiter les provin* 
ces du royaume k leur avènement an trône, de pren- 
dre connaissance de leur état, d'entendre leurs réda* 
mations, sans observer aucune des formalités dé l'an* 
denne loi. 

Note de lÈditi 



tonte retendue de son ressort Instituée 
par le grand Gustave Adolphe, en qua- 
lité de tribunal suprême du Grand-Duché 
de Finlande, il suffisait à une juridiction 
plus étendue que peuplée, sortant a peine 
des tén^bi*es de l'ignorance et de la supers- 
tition, où les guerres civiles l'avaient re- 
tenue. Les lumières qu'a répandues un 
nouveau siècle, l'encouragement donné à 
l'agriculture ont peuplé ce pays. Les dé- 
serts et les forets, dont il était couvert, 
sont aujourd'hui fertilisés par l'industrie 
d'utiles citoyens. En conséquence, les anci-> 
ennes institutions doivent s'étendre en pro- 
portion de la population et de l'améliora- 
tion du pays; et je me trouve destiné à 
accomplir l'ouvragé commencé par le plus 
grand de mes prédécesseurs. J'ai suivi la 
route qu'il m'avait tracée; comme lui j'y 
ai été conduit par mon vif attachembcnt 
pour un peuple, dont la bravoure, le dé- 
vouement au Roi, et l'amour de la patrie 
ont toujours été reconnus pdr les citoyens 
suédois. 

J'ai cru qu'une nouvelle division du 
pays en plusieurs gouvernemens mettrait 
mieux à portée d'en connaître les besoins 
çt ceux des babitans; que l'agrandissement 
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des anciennes villes, des plans et des fon- 
dations pour en construire de nouvelles ^ 
et Tencouragement qu'on accorderait à l'in- 
dustrie, seraient des moyens efficaces, pour 
rendre la Finlande florissante; maïs sang 
l'établissement de la justice ces moyens eus* 
sent été . infructueux. C'est pourquoi j'es- 
time indispensable l'institution que je cré« 
pour alléger les fonctions de l'ancien tri** 
bunal: j'accomplis en votre présence la ta* 
che que je me suis imposée, et suivant 
Texemple que m'a donné Gustave Adol- 
phe, je fais dépositaires de mon autorité 
royale ceux que j'ai destinés à composer 
ma haute cour de justice séante à Yasa* 
(Après en avoir nommé les membres^ le 
. Jloi continue:) 

Les emplois dont je vous revêts au- 
jourd'hui, vous imposent d'importans de- 
voirs, et lorsque je vous confie ma justice , 
vous prenez des engagemens i^acrés avec 
moi, avec vos concitoyens, et ce peuple 
sur lequel vous devez la répandre. 

Les autres tinbunaux du royaume ont 
seulement k conserver l'estime, que de 
longs services leur ont acquise, mais vous 
avez à la mériter; . plus vous êtes éloignéf 
de m^ regards, plus vos devoirs sont im- 
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posans, flu8 votre aitentip9 doit être scru- 
puleuse à Teiller sur l'esprit du peuple 
.dont la tranquillité tous est confiée , k ce 
^ue les tribunaux inférieurs sattachent ^ 
détourner toutes les sources de procès, 9 
appaiser les di£férens et à les concilier^ 
plutôt que de les juger: ils peuvent par 
le moyen d'une commiinication plus parti- 
culière avec ce peuple, le convaincre des 
avanjtages d'une bonne intelligepoe^^ mais 
pour que . leur exemple lui inspire la vertu , 
r'est le vôtre qui leur en fera un devoir. 
Qu^ le glaive de la justice, remis leptrç 
Tos mains, soit donc la terreur du crime 
et l'abri de l'innocence , que l'espoir ni I4 
jprainte iie fassent pencher sa balance, et 
que toujours le pauvre et l'opprimé trou- 
vât en vous un refuge contre jUi perpécu- 
tiou d'une injuste puissance. 

Protégez surtout contre l'oppression cette 
classe bonoitU^le de citoyens, qui cultive 
fit défend la patrie. Après avpir mérité sa 
confiance, vous l'éclairerez sur ses véritar 
2)1qs in|:éréts qui sqnt de ne jamais se lais- 
ser détourner de la vocation à laquelle sa 
liai/^ance l'a appelée, si l'ambition lui ins- 
pirait le désir de s'approprier des droits, 

. dout 
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dont ses ar^iennes wœurs et l'ordre pub- 
lique lui interdisent Fus^rgé. 

Veillez à la conservation de la doctrine 
ër^tngélique dans toute sa pureté , faites res- 
pecter le nom du Très -haut, qu^l soit 
craint et surtout aimé; protégez ses minis- 
tres dans l'exercice de leurs pieuses foncti- 
ons. Maintenez la considération de Qe/xs, 
ijnî pratiquent les vertus qui leur sojxt 
prescrites; mais^ que ceux, qui', aû= mépri;? 
d'un minîstère de paix, de cRarîté et d'u- 
nion, oubliiant leur devoir envers Dieu, le 
Roi et la patrie, égarent Pe^p rît du peu- 
ple jusqu'à le refroidir pour lejs vertu* 
tociales* et ïe dévouement envers le Roi, 
que ceux-là , dis'-je , n'échappent point à la 
jtrste punition qu'ils ont encourue. 

Ayez égard aux privilèges de la No- 
blesse; mais^ sans- souffinr qae ïe paysan en 
ioit opprimé. Ainsi vous remplirez mon 
attente, et l'espoir d\me partie de m^ su- 
jets, dont le Bon&eur fait l'obj^ de ma 
âolKdrtude. 
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REFLEXIONS 

sur tutilité et les avantages étun Cos^ 
tume national. 



l^uand le luxe s'est établi chez une lUH 
tion pauvre, il en devient bientôt le flëau. 
Nous avons tâché de lui opposer, le^ plus 
fortes barrières. A toutes nos Diètes la 
nation a toujours élevé ses réclamations 
contre le mal qu'il produisait Le pouvoir 
législatif a cherché à en réprimer les pro^ 
grès par un grand nombre de lois^ mais 
elles ont toutes été vaines; le luxe des har< 
bits s'est accru; il n'a pas été moin» en« 
cpuragé par l'approbation toujours puis^ 
santé des femm^, que par le. pençh^iit 
naturel qu'on a dans chaque pays , à rift 
valiser d'élégance et de riche^e dans lesi 
habillemens avec une autre nation. Ce.n'é^. 
tait pas assez de s'être épuisé par les re« 
cherches du goût, le rafînement et l'éclat 
des étoffes; les changemens rapides de la 
mode ont mis le comble à ces ruineux ex* 
ces, en nécessitant des dépenses aus«i wul^ 
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tipliëes que ses caprices. Ces objets dont 
l'importation était défendue depuis plusi- 
eurs années, et dont le prix a Ifaussé en 
proportion des risques qu'entraînait leur 
introduction frauduleuse, ont trouvé un 
double attrait, et dans le plaisir attaché à 
l'infraction des prohibitions en général , et 
dans celui de complaire à ce sexe sédui- 
sant, dont les fantaisies sont des ordres 
impérieux. 

' Les lois sont toujours sans force, quand 
elles luttent contre l'opinion. La sévérité 
peut bien forcer, à l'exécution des lois; 
mais il est des cas, où la sévérité est im- 
puissante et ne fait qu'excite^ à la désobé- 
issance. Les argumens de la logique ne 
tiennent pas contre ceux de l'expérience. 
Ënvain depuis trente an3 les députés de 
la nation ont pris les mesures en appa- 
rence les plus sages pour mettre un frein 
au luxe des habits; tous les moyens ont 
été employés pour les rendre illusoires. 
Tant que les cours étrangères auront des 
babillemens élégans et riches; on sera tenté 
de les prendre pour modèle et de suivre 
les diverses, variations du goût. 

Un jeune homme au retour de ses vo- 
J^S^f ^^^ marchande de mode attentive à 



épier les nouyeaut^ suffit pour opérer une 
réyolution dans la parare, et la mode nou^ 
velle a savent , le double mconyëment de 
nous miner en nous obligeant à des dë-^ 
penses au delà de nos facuttés, en nour 
rendant la balance du commercé encore* 
plus désavantageuse, et même de nous ayi* 
lir. Car on sait trop cpe ce n'est pcMS tour 
j ours à des S0>urces bien pures que la n3Lod#' 
ya puiser ses caprices. Souvent ses légis*» 
lateurs sont les étourdis des deux sexes , 
souvent ils se trouvent dans ces classes: 
destinées à la fois à plaire et à corrom-* 
pre , et auxquelles on prodigue tauir-tà- 
tour les hommages de la galanterie et le 
dédain. 

y ainement voudrait-on. , par des t^onii 
de surveillans, prévenir les fraudes par les-» 
quelles on échappe aux douanes; on sait qu# 
nos côtes sont trop étendues pour pomroir 
être mises à l'ahri des contrebandiers ; lea 
facilités que présentent les localités et l'ap*- 
pat du gain les rendront toujours hardis 
et persévérans dans leurs tentatives, il 
£aut donc couper le mat dans sB, racine. 
Détruisons jusqu'à la possibilité de copier 
l^s autres plus long-tems. Renonçons pour 
jamais à la forme actuelle de notre habiK 
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jement Mettoms-noud liors d'ëtat de àési-- 
rer les superfluites dont nous avons été 
accablés jusqu'ici, et <|ui nous «ont deve- 
iiues presque indispensables. Je ne me dis- 
^im.u]e pas combien cette idée, précisément 
jiarcequ'elle «st grande, peut paraître ex- 
traordinaire , peut-être même bizarre aii 
.premier aspect. Ce n'est cependant qu'eo. 
l'adoptant que nous pourrons parer aux 
Inconvéniens qui sont généralement sentis. 

En ne consultant même que la com-^ 
jnodité et la santé, on conviendra bientôt, 
qu'aucun habillement n'est plus gênant que 
«elui qui «erre le corps, sans garantir la 
poitrine ni les cuisses; qui comprime, «an« 
abriter, que l'on ne peut I)outonner, que 
«a coupe force à laisser toujours ouvert, 
•dont les étroites dimensions commandées 
^ar une mode nouvelle laissent à décou- 
vert les parties du corps , qui ont le 
plus besoin d'être garanties du froid: nous 
avons adopté néanmoins cet habillement^ 
inventé dans les pays méridionaux de l'Eu- 
rope, et «i contraire au climat du nord. 

Quant aux formes extérieures, est^l un 
^costume moins agréable à l'œil, que celui 
iqui s^est introduit dans l'Europe moderne? 
jjF'mi appelle aux |>eintres et au:x sculpteurs. 
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Osent- ils adapter à leurs figures, à lenvB 
statues ce costume choquant, qui semble 
être répouyantail des beaux-arts? 

Que dirons-nous de celui des femmes? 
Demi -nues, sans abri pour le cou et les 
épaules^ les mains et les bras légèrement 
couverts de gants, qui peuvent servir à 
conserver la peau , mais non pas à les ga- 
rantir du froid. Génëes dans leurs mou- 
vemens, par des vétemens qui compriment 
leur taille, défigurées plutôt que couvertes 
par ces amples jupes, qui les laissent ex- 
posées aux atteintes de nos hivers rigou- 
reux 5 ne méritent -elles pas encore plus 
d'être plaintes, que d*étre blâmées? L'habi- 
tude seule les sauve de la mort prompte, 
dont un pareil costume pourrait être la 
cause. Mais ne doit- on pas lui imputer 
cette faiblesse de santé, ces attaques de 
nerfs, ces convulsions fréquentes, qu'elles 
éprouvent pour la plupart depuis vingt 
ans? Elles expient ainsi la funeste manie, 
qui a fait adopter, sous le climat du nord, 
une manière de se vêtir, qui ne pourrait 
s'introduire impunément que dans les pays 
méridionaux. Si à cfet habillement froid et 
incommode , on substituait un costume plus 
ehaud, moins gênant, qui «garantit mieux 
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!de8 injures de Pair, et ^î, de toutes les 
îpièces dont il serait composé , couvrit 
plus ou moins chaudement» selon les va- 
riations de Fatmoisphère, qui, se succèdent 
plus rapidement chez nous qu'ailleurs; ne 
prendrions - nous pas un parti sage à tous 
égards en suivant les conseils de la raison, 
ceux d'une économie, qui nous est indispen- 
sable, et en nous dégageant de la servile 
imitation des autres nations? Cette triple 
considération n'est-elle pas propre à lever 
tous les doutes? 

Pour ce qui est du beau sexe en pai^ 
tîculier, la Russie nous oflFre une preuve 
récente des résistances qu'il a opposées d'a- 
bord aux innovations, mais en même tems 
de leur peu de durée. Il s'est bientôt con- 
vaincu de la commodité, de l'utilité d'un 
nouveau costume, et il a cédé. Le but 
auquel nous tendons, en donnant aux fem- 
mes un habit commode .et avantageux à 
plusieurs égards, est d'une importance plus 
déterminante. Nous désirons leur épargner 
ces dépenses aussi vaines qu'onéreuses, aux- 
quelles les entraînent les changemens suc- 
cessifs que la mode subit Peut-être que 
celles dont la garderobe se trouve abon- 
damment fournie, répugneront d'abord à 



se coalbrmer au neu\éL tm^i maii je ^e 
doute pas iju'elles ne reconnaksegBLt bieiiiôi 
l'utilité de ce diangemeat» et ^e l'IudM^ 
tude ne consolide a^ec le ^lems ee f o^ Ul 
raison aura commencév 

Je m'attends néanmoins à «ntepdre 4^ 
cris s'élever contre cette iaaiaQTatio& f la 
crainte ^t les préjugés vont s'ajTHier contre 
elle. Quoi! dira l'un, changer l'habilleoteni 
de toute, une nation? Pourquoi Aoqi? si 
cette innovation a pour but de liamûr tùxt- 
tes les modes étrangères, si l'exempie^ « 
le désir de plaire à ses supérieurs, celui 
de se rappr^ocher des prijobcipa^x du ]m>- 
yaume, l'introduisent insensiblement, sans 
contrainte, sans l'entremise des lois; si le 
costume nouveau est plus commode, plus 
chaud, plus conforme au climat, et sur- 
tout moins dispendieux, eu égard à sa du* 
xée, à la constance de sa forme, compa** 
rée avec les variations perpétuelles de ce- 
lui qu'on va quitter. Quoi! dira un autre^ 
vouloir à la fin du dix-huitième siècle se 
distinguer par un costume toutnà*fait diffé- 
rent dç celui des autres nations! n'est-^ce 
pas rétrograder vers la barbarie? Que fit 
Pierre I, au commencement de ce siècle, 
pour préparer ses sujets à la 4c:iviUsaiiaa? 
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H'introduisît-il pas parmi eux le coutume Eixr 
ropéen? Oui, sans doute ^ mais Pierre I 
trouTa chez sa natiaïi l'orgueil de l'i^^b^' 
raxL'ce, et oe qui en résulte, le asoepris 
pour les nations éclairées. Plus qu'aiM^iA 
jde ses prédécesseuï^^ il aspirait À «e rap- 
prêcher du reste de l'Europe par les ma- 
i^ières et par le goût des heaux-^arts. U eobiraij; 
>dans son plan de faire sentir à ses sujelis 
a quelle diatanee ils ée trouvaient du reste 
'd:e l'Europe^ il ne pouvait ^ifie ga^Djer à 
imiter les aula^es natiams. Nous, au 'COOr 
ttsaire, nous gagnerions peut-être à nom 
maintenir au point 4>à aaous ^sommes. Nas 
mœurs (j'ose le dire à llioane'ui^ de M)tré 
pays) sont préférables à <î6ll^s de la partie 
miéridionale de l'JEurape; il fallait .que la 
«nation suédoise iùt pourvue dexoellenieis 
qualités, pour n'avoir pas été odwompue 
par cinquante ans d'«in gouvërnjemei^t aoap- 
ehique. Accoutumé pefidant sios liissen^ 
jons oiviles à recevoir des impressions étraur 
gères , nous en sommes venus à ne pas 
nous estimer assez «nous-mêmes « et à mettiie 
trop de prix à ce qui est étranger. Pierre I 
avait raison de chercher, pour ainsi dire» 
à dénatud^er la naiti^m, an lui faisant adop^ 
ler d'autres opinions, des mœurs plv^ -dour 
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ces» plus Européennes; il a du, peut-être, 
dire à ses sujets: cessez d'être Russes, d^ 
Tenez français , allemands, anglais; à nous, 
au contraire, il faut dire: soyez Suédois» 
aoyez ce que vos ancêtres ont été sous tos 
anciens Rois, sujets fidèles et braves, eor 
fans soumis, hommes sensibles, pères ten- 
dres, bons citoyens, en un mot, soyez ce 
que les autres nations cesseront bientôt 
d'être. Créez -tous un esprit national. Or 
j'oserais soutenir que le costume que Toua 
adopterez, y contribuera plus qu'on ne 
pense. Qu'on ne se hâte pas de traiter de 
paradoxe cette assertion; que Ton consulte 
le plus sûr des guides, Texpérience. 

Il ny a parmi nous que deux classes 
de citoyens distinguées du reste de la na- 
tion par leurs habillemens. L'une est la 
classe des militaires; elle conserve un es- 
prit de corps, qui, à ses yeux du moins» 
TélèTC au-dessiiis de l'autre. Depuis le chef 
jusqu'au soldat, cette union qui règne en- 
tre les indiTidus d'un même régiment, qui 
en fait pour ainsi dire une nation parti- 
culière, ne tient -elle pas à l'uniformité 
d'habillement? Qu'un des bataillons de ce 
corps soit distingué par un autre uniforme, 
et on Terra le changement qui en résul- 



fera. Le moindre avantage que le clîef ao 
cordera à ce bataillon excitera le mécon« 
tentement; et bientôt l'union , qui régnait 
dans la petite nation, disparaîtra. 

Le cierge est l'autre classe du royaume 
absolument distinguée des autres par son 
habillement. Ses moeurs , sa gravité, le res* 
pect qu'on lui rend, tiennent plus à son 
costume qu'on ne l'imagine. S'il était libre 
au clergé de s'habiller à son gré hors de ses 
fonctions, ainsi que l'usage vient de s'en 
introduire en Angleterre, que deviendrait 
cette gravité modeste, qui appartient à son 
Etat, et qui est consacrée par le tems. 

Mais,' pourrait^on dire encore, poui^ 
tjnoi changer l'habillement d'une nation, 
lorsque, pour réprimer le luxe, le Monai^ 
que n'aurait qu'à manifester le désir, qu'à 
témoigner sa satisfaction particulière à ceux ^ 
qui se conformeraient à son goût, en quit- 
tant tout superflu , et qu'à désapprouver 
ceux qui déplojeraient dans leurs habille- 
mens un vain luxe, auquel leurs facultés 
ne peuvent suffire? Qu'on passe en revue 
le reste de l'Europe , et l'on trouvera bien* 
tôt la réponse à cette objection. 

Quel est le pays, ùh chacun n'aspire 
pas à imiter les modes étrangères aussitôt 



^'^leB parameHt? Je n'en -excite pat 
«téme ceux qui sont gouvernes par les 
Princes les moins empressés à les adopter. 
Qui ne connaît pas le appris que fait un 
4e Aos plus grands Monarques de ces sor- 
tes de parure? Respecté en Europe, craint 
^ obéi dans ê^ moindres Tolontés^ ce 
Priince dont le règnei occupera une place 
61 distin^éê dans les fastes de l'iiiatoire» 
et iqui sur le déclin de l'âge «'est rendu 
le nitédiaieur de l'Europe , ne dorait - il 
pas avec tani de titres au respect et à la 
daférence, déterminer les personnes ^ sa 
cour, et jpeux qui ine sont pas militaires t 
k ne pas employer pour leur halullement 
^ns «on propre cbàteau ces étoffes étran« 
gères, domt l'introduction est rigoureus^oient 
défendue idans aon royaume. Cependant 
les Princesses de «a maison ne portent aous 
0C8 jeuK mêmes d'autres étoffes et d'autres 
parures que celles, qui sont commandées 
<^« rétiangerj chose d'autan* çlus éton- 
Bante que les fabriques de ses Etats isont 
parfennes à un degré de supériorité, qui 
ie cède peu aux fabriques étrangèiTes. Tel 
est le goût passionné des liommes pour la 
parure; td est l'empire des caprices de la 
mode^ qu'il porte dans jes variations miémM 



un attrait irrésistible , qui nécessite des 
ehangemens si rapidement multipliés, que 
la .femme qui ^e présenterait yétue comme 
elle l'était il y a cinq ans, paraîtrait un 
objet de ridicule; 

Osons réprimer cette manie qui nona 
a entraînés dans un luxe inconnu à >nM 
ancêtres, luxe onéreux aux femmes surtoni 
qui habitent les provinces ^ et qui aprèa 
fort peu d'années d'abâence se retrouvant 
dans la capitale, sont obligées, de senou^ 
vêler toute leur garderobe. Ce luîxe penl 
être utile à un par^rs ricke ^ - qui foumk eQ 
abondance les matières premières donli il 
nécessite l'emploi. La variation des modes 
est plutôt une source de riches&ea qu'iura 
cause d'appauvrissement pour vol ptureii 
pays, parceque les étrangers s'en rendent 
volontairement tributaires; mais ïk me peut 
que causer la ruine d'un Etat pauvre, qui 
tire ses productions de fétranger. 

Il nous reste a repousser une obje^ 
tion, qui paraîtra peut-être la plu» forto^ 
Que penseront, nous dit- on, nos eontenk^ 
porains, en voyant que nous cherchions à 
nous distinguer d'eux? ne nous< jrépvodM^ 
ruit-ils pas: de rétro^ader vers rajDMtienjM 
liàibarie? Yoici ma réponse; s'ils venlenSk 



RÉFLEXIONS 

de Son Altesse Royale le Prince Ro^ 
yal Gustave^ inscrites dans tes re- 
gistres du Consistoire de tUniver- 

. site dUmal. l^ t^ Octobre. 176g. 



Vjéâ^CQiÛooi de la jeunesse, ^pe fos 
AlÊe une seconde nature, e9% saiw contre-' 
d«l eelle €fe$^ parties de l'adismistraftîtm» à 
Itoqiiellis^ Ml Pï^inM ëctairë d^it apperter le 
phM- dâitteflrtioK. C'est eette^ acieaee, qm 
%% ev^anf lés' ji^^y I<^^ prêtres^, les hem- 
WêM d*Èldf, tes généra trx, lès lAimstres^et 
W çemme^çaras*, Id^ dispose u^ grandes 
âetiéttSr <j(M décidenir dtt bonlteoif dé tant 
de millions d'hommes, et souvétitf db Pelé» 
▼ation et de la chute des Empires. 

Telles sont les fonctions confiées à tos 
soins; plus elle^ 0e»fr inrportantes , plus 
TOUS devez sentir retendue de vos devoirs 
et tout ce que la patrie a droit d'attendre 
de vetis. Votre choix et la volonté du 

Roi 
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Jloî m^associent , pour ainsi dire, avec vous 
pour l'accomplissemeut de ce grand ou- 
vrage, en m'en confiant l'inspection. Je 
crois ne pouvoir mieux remplir cette tâ- 
che, qu'en imitant votre zèle pour les pro- 
grès des sciences: mais les connaissances 

. que l'on acquiert par leur culture ne suf- 
fisent pas au bonheur d'un État. Les bon- 
nes mœui^, et surtout une idée juste des 
noms sacres de religion, de vertu, d'hon- 
neur, de devoirs et d'amour de la patrie 
sont au moins aussi utiles à la jeunesse, si 
elles ne le sont même davantage, que les 
cathégories d'Aristote et les vers d'Homère. 
A peine nos ancêtres eurent-ils secoué 
le joug de cette barbarie, à laquelle la po- 
litique de la cour, de Rome et l'ignorance 
les avaient condamnés , qu'ils tombèrent 
dans une autre extrémité, en se livrant' 
aveuglément aux sciences abstraites, et en 
négligeant celles de première utilité. Les 
unes et les autres ont été soigneusement 
cultivées dans ces derniers tems, et surtout 
dans ce siècle, avec beaucoup de succès; 
mais k mesure que les usages de nos pèries 
ont été abolis, les mœurs se sont dépra- 

. vées; il ne nous x^este donc pour atteindre 
Tome I. i5 
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le but qu'elles se sont proposé, qu% cm-' 
ployer le même zèle pour encourager lei 
sciences et la vertu. Guide par ces sentir 
mens, je tous proposai il y a plus d'un 
an, lorsque pour la première fois je pris 
place au milieu de tous, de donner tos 
opinions sur les moyens de perfectionner 

Tëducation. Celles que tous 'm'avez pré- 
sentées sont telles que je.dcTais les atten- 
dre d'une société aussi éclaii^ë^'nliaî^ comute 
chaque professeur a énoncé séparément la 
sienne, j'ai jugé à propos de tous faire 
part des réflexions, que m'a suggéré la 
lecture de l'opinion du j[>rôfesseur Berch, 
qui m'aTait été commùhîqtLée précédem- 
ment, ain'si que de plusieurs écrite sur Y^ 
ducàtibn de la ""jeunesse. 

La noblesse, destinée à 'occùpei* les pi%- 

*mîers emplois de l'État, est, des <5lasies de 

' la société, celle dont Téducàtidn est le' plus 
négligée. Pourquoi cette â^ertion, qui p^- 

* rait être un paradoxe , se' Terifié^t-eïle mil- 
'beureusèment parmi ceux qui sobt le plus 
distingués par leur' iiaisftahcé etleûif foil^tùnë? 
C'est que les personnes que le ^Roi a' prépo- 
sées pour diriger Téflucjâtîon de la jetinlésse, 
ne peuvent avoir la même inspection ' Su f 'la 
jeU'ne noblesse, que sur les autres éttkdians. 



lot lenne noblesae a^ venjl k y^x^^r^ 
^ifee dians Ijàge le pias te&dre., in'^ayA^ j^u- 
jcane idée. 4Ôks contiiaisMiiees qu'où j acr 
quiert, et sachant à fevw lire. 1,9^ paMn$ 
de ces jeuaes geiis , qne leurs emplois em* 
pèchent de les accompagner, les lai^e;a.t 
ordinairement à lenr propre disci^tion^ o^ 
à la direction de. jeunes étudiais, qui ne 
sont guères plus instniits que leurs jejines 
élèves, mais qui n'ont certainement pas 
leur innocence. Uincapaolté de ces 'pré- 
cepteurs est encore un mo(if de plus pour 
déterminer les parens k enyoyer leurs eiv- 
fans* à L'université, puilsqu'ils ne pe^rent 
étudia chez eux les acÀ^ices de .pr^piière 
utilité. Rendus à TuAirersité, «ces jeunes 
gens iréquenteiit , je veiix le croire , ies le- 
çons publiques et particulières ides pi^fes- 
seurs, qui peuvent bien doigMier des témoi*- 
gnages de leur érudition, mais .nullement de 
leur conduite. Les pirécepteurs redoublent 
de complaisanee .à meswe que leurs élèves 
aiwacent en âge , et jqu'ils .voient s'appro- 
cher . le terme de l^uj^atioA §t ç^lm , ou 
ils recevront la récompense dont ils se sont 
flattés. 

Voilà sans doute pourquoi on rencôn- 
. tre souvent des enfans mieux élevés chex 



leurs parens, que ceux qui rayaient été 
à TunÎTersité. Non que l'on eh^ doive ao*^ 
cuser la négligence des professeurs^ mais 
bien celle des personnes préposées a l'ins- 
pection^ de leur conduite- privée^ de là 
viennent aussi les plaintes d^ parens sur 
le peu d'instruction de leurs enfans, et 
leur répugnance à les envoyer à l'univer- 
sité^ puisqu'ils ne donnent aucune préfé- 
rence à l'éducation publique sur celle qu'ik 
peuvept recevoir sous leurs yeux. Nos ju- 
dicieux ancêtres avaient senti ces incon- 
véniens, et si leurs établissemens eussent 
été conservés, nous jouirions aujourd'hui 
des fruits qu'ils ont recueillis; mais l'ava- 
rice, et l'intérêt particulier, plus nuisible 
encore, ont anéanti ces sages institutions. 
Vous sentirez, Messieurs, que je veux parler 
des communautés *). C'est, si je le puis dire, 
de leur sein que nous avons vu sortir ces 
hommes célèbres qui ont illustré la patrie. 

Les OxENSTJERNA, lesSXYTTE, lesBoNDB, 

les Baner, les Torstenson, 'et tant d^u- 
très dont les hautes vertus ont excité l'ad- 

i) Anciennement un grand nombre d^étudians vivaient 
en communauté^ sous Tinspection de personnes pre- 
posées au soin de leur Nourriture et de leur conduite; 

. Note de t Éditeur, 
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mîration de leur siècle et commandent en-* 
core notre respect. Je ne dois pas, en ci- 
tant ces hommes rares, omettre le nom 
d'un de nos plus grands Rois (Charles X 
Gustave), qui a puise dans cet établisse- 
ment les. connaissances qu'il a depuis si 
glorieusement employées pour le bonheur 
de ses sujets. Les causes de l'utilité de 
pareils établissemens sont faciles à trouver*. 
Il en résulterait des moyens plus simples 
pour l'instruction de la jeunesse *et pour 
veiller à ses moeurs. 

Puisque les reve^ius ne permettent pas 
dans ces tems de cherté de redonner à 
cette institution son ancienne étendue, je 
pense que pour n'en pas perdre entière- 
ment le fruit, on pourrait la restreindre 
au moins au nombre de vingt quatre étu- 
dians, dont douze seraient pris dans le 
corps de la noblesse, et les douze autres 
dans ceux de la bourgeoisie et des agricul- 
teurs. On recevrait dans cette communauté 
des jeunes gens de l'âge de douze ans jusqu'à 
vingt deux. La première classe serait com- 
posée de jeunes gentilshommes de l'âge de 
seize jusqu'à vingt deux ans; la seconde 
de ceux de douze ans jusqu'à seize; la troi- 
sième classe serait destinée aux enfans des 
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personnes revêtues de charges publiques ef 
à ceux des bourgeois les plus aisés, lot 
quatrième reeerrait les enfans des bourgeois 
et des prêtres les moins favorises de la fortune. 
La libéralité de nos Rois a affecté det 
fonds ^ considérables à l'entretien des an^ 
cienness communautés. Ils ont été depuis 
employés à la fondation de pensions, qui, 
si je ne me trompe, montent à la somme 
de mille riksdalers par an. Cette somme se 
partage annuellement entre cent cinquante 
pensionnaires. Le consistoire de l'académie 
est le plus en état d'affirmer combien peu 
ces secours seraient suffisans aujourd'hui. Ne 
serai t^il donc pas plus utile pour les pro- 
grès de l'éducation, de supplier le Roi 
de vouloir permettre que ces pensions fus- 
sent employées à établir un fond qui se- 
rait destiné à l'établissement que je propose. 
On pourrait ajouter à ce revenu une somme 
de cent riLsdalersr, que les enfans qui corn* 
poseraient les trois premières classes seraient 
tenus de payer pour leur entière pension, 
et pour la quatrième on n'exigerait que lé 

tiers de la dite somtne de cent rilsdalers. 

* 

2) Ces fonds se délivraient ea nature, eomme blé et 
autres comestibles. 



Çettç différence paraîtra moins cUsprojgoih 
tîonnée, si l'on fait réflexion que les enfant 
^ui composent cette quatrième classe, sont 
Txé$ de. parep^ pauyres, qui pourraient peut, 
être ençQre à moins de frais ppurvoir à 
leur entretîçn çh,ez eux. D'ailleurs on ré- 
tablirait facilement cette disproportion en* 
trç Içs. aijytres^ classes | eu convenant que le 
<;haAceli^r de l'académie et l'archevêque eon- 
cédel*a,îq^tJ en faveur de cette jeunesse in- 
digente » q^elquesunes des pensions fondées, 
pa^ des, particuliers , et qui sont^ à leur dis- 
jposi.tion. £n ajoutant doiic à ces revenus 
cçJLuî, dps pensipps royales, il en résultera, 
un revenu annuel de trois milles, riksda- 
le,rjs, sç^mm^ plus que suffisante pour cet 
4^tablisj$çmgl^t. Oi^ préposerait q^uatre per- 
s.Qnn^, qi^ répondraient au chancelier et 
^ux paren^^ des enfans. confiés à leur soin , 
de leurs progrès et de leurs moeurs. Cha- 
cune d^s classes mangerait séparei]aent avec 
\q préfet qii} lui aurait été donné. Son 
devoir serait de cqndyiire sa clause, aux le- 
çoi^s publiqvies des professeurs^ et les ad-* 
joints. seraient tenus de donner chaq^ue jour 
une heure de leçon dans cette communauté. 
XiÇS nisAtres d'eixçrcices auraient aussi leurs 
hfsure^ fixes»; €|t poui; les leçons d'équitation > 



il^armes etc., qui ne poui*raient se donner 
dans la communauté même, elles se donne- 
raient dans les salles publiques d'exercice à 
d'autres heures que celles où les étudians 
y assistent, afin que cette fréquentation ne 
put détourner ceux-ci de l'application qu'ils 
doivent porter à leurs études. 

Tous les ans il y aurait un examen 
public, où chacun aurait droit de faire 
des questions et d'exiger des réponses sa- 
tisfaisantes , sans qu^aucun des préfets put 
aider les étudians de signes ou de paroles. 
Je crois inutile d'observer que les études 
doivent être adaptées au génie et à la vo- 
cation de chacun des étudians. 

Vous êtes si expérimentés dans l'instruc- 
tion publique et particulière , que je crois 
superflu de vous rappeler qu'il faut des 
connaissances différentes pour devenir homme 
d'Ëtat, prêtre, ou ministre, que pour deve- 
nir général, négociant, ou simple citoyen. 
Je crois également inutile de vous dire 
qu'il ne faut pas surcharger l'esprit des 
jeunes gens; mais régler leurs études d*a- 
prè^ l'âge de ceux qui composeraient les 
quatre classes que je propose. 

J'ai cru que ces réflexions, que je 
communique au consistoire de l'université, 
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pourraient contribuer a améliorer le mode 
d'instruction de cette classe de la jeunesse , 
qui semble par sa naissance et sa fortune , 
destinée a remplir les premières charges 
du royaume. Les autres étudians étant di- 
visés par nations 9 il sera d'autant plus fa- 
cile de leur procurer les connaissances né- 
cessaires pour les emplois auxquels ils se 
destinent, parcequ'ils sont toujours sous led' 
yeux de leurs inspecteurs dont les remon- 
trances ne sont point détruites par Fin-* 
fluence de - précepteurs avides , ou de pa- 
rens puissans 6t aveugles. Si le consistoire 
approuve ces réflexions, et que sur son 
rapport, le Roi consente a ce qu'elles ne 
restent pas sans effet, je regarderais ce 
jour comme un des plus heureux de mu 
vie. La véritable gloire, la vraie richesse 
consistent plus à donner des citoyeiis uti-» 
les et vertueux à la patriç, qu'à l'agrandir 
par de brillantes conquêtes, toujours tein- 
tes du 6ang de ses habitans. 



OPINION 

dii Roi sur ta liberté de la presse. ^' 



iu!!il n'était question que da savoir «i 1|^, 
canAtitutioA de 177:2 annuile l'Édlt- de 
1766^ ou. nouv 1a« réponse serait très,, fa-^ 
cijk* Tous les statuts établis depuif 1680 , 
coasidéréa conuu^ fbndamentauxt sont abo«. 
lia par le 3 9*"* paragraphe de la dernière 
constitution. Op, les statuts de 1766 sont 
déclarés fondamentaux dans le dernier pa- 
ngnq[>he, ils sont donc annullés. A pré- 
sent la, question est de Savoir, si la liberté* 

*^ Le i3 Avril 1774 la chambre du Conseil proposa de 
* déterminer jasqu*i quel point I« nouvelle conitltntionr 
de- f77S restreignait VÉdk de 1766 sarle Vberlé da 
la pretae^ et lui laiaih foiice de loi. Les. S^iiateara; 
se considérèrent oomne iacompétQ|itpoQr,^^ttrerei% 
Tâbsenca da Roi leur opinion a cet égard. S. M. le 
18 du même mois, fît essemblto le Conseil et assista 
a te$ délibérations consécutives ^ qai ne fiarent termi« 
nées qne le a6| sfir Topinlon remarquable que le Roi 
déclara le même jour, et qui fut insérée dans les re- 
gistres du Sénat 

Note de tÈdiieur. 
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de la presse, telle que l'établit l'édit de 
1766, est utile ou non^ On ne peut trop 
scrupuleusement peser une question», qui 
parait tenir d'aussi près à Tintérét puUicr 

C'est l'iniërét même qu'exige un^ ob« 
jet aussi important,, qui m'aj &ii lire àrec 
rattention lia plus^ scrupuleuse les opinione ' 
que Meidsieors tas SénateuK» ont; ëmiaes k 
cet égarok II me s^nble quelles, sst- réiH 
nissent tenitt» k ceUe-ci: que la liberté de 
la presse n'est pas nuisible en génénlf, et 
qu'elle ne devient' dasngereicse qne par Fa- 
bus quW B^^^ ^^ &iffe. 

L'abus est tine suite de la faiblesse hta^ 
maine^ il se glisse danS' les meiUeuxies insu 
titubons; si on^ deraît s^opposer à eeUes 
qui sont aTantageuses en elles-mémes'i par 
la ccainte à&^ ahns qui pourraient sy inr 
troduire, on ne créerait jamais rien> d'utile 
pour le public^ 

Dans une nations désmne, divisée d'o^ 
pinions», de principes^ et d'intérêts^ comew 
la nation suédoise Fa été, un objet n'a pu 
jamais être considéré sous lé même aspect 
par les diveis* partis, pour pe«. qnOl ait 
préienté un e6té douteux. 

La liberté de la pre^e fut eependant 
teçue avec: uae joie générale, et peut-être 
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que les Etats, depuis rabolition de la sou- 
Tei-aineté, n'avaient pas donné d'Ëdit dont 
la nation manifestât une plus rive satisfac-. 
tion , * comme aussi il n'en était pas auquel 
elle dut attacher plus de prix. 

Cet Edit parut à une époque d'anar- 
chie, où le droit des gens était souvent 
foulé aux pieds par la violence et l'inté^ 
rét; la forme constitutionelle de notre gou- 
vemement actuel est fondée sur la liberté, 
la sûreté et la propriété. 

Sous un tel gouvernement chacun doit 
avoir le droit de penser, de parler et d'é^ 
crire, sur tout ce qui n'est pas contraire 
à la tranquillité et à la dignité du ro- 
yaume. Ces droits sont également proté- 
gés par l'Édit de 1766 et par les lois gé- 
nérales, et si dans ces derniers tems, des 
écrite licencieux ont paru, on ne doit pas 
en accuser cet Edit, mais les personnes 
chargées de veiller à son exécution dans 
un tems, où la licence et le pouvoir ar- 
bitraire, déposés entre les mains de la multi- 
tude, rendaient tout incertain et chancelant. 

Ces tems ne sont plus, l'exécution des 
lois a toute là vigueur que la tranquil- 
lité' publique peut en exiger, et pour ne 
pas retomber dans ces tems affreiu^ il 
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faut que la llbierté de la pressé, mainte-^ 
.nue et protégée, soit employée . à éclai- 
rer le public sur son véritable bien, et 
à découvrir au Souverain l'opinion de la 
nation. Si cette liberté eut été permise dans 
les siècles précédens, pour faire connaître au 
Souverain ses vrais intérêts , qui ne se trou- 
vent que dans la prospérité de ses. s^)et$.; 
le Roi Charles XI n'aurait probablement 
pas fait des ordonnancés aux dépens de la 
sûreté générale. Ces Ëdits firent détester 
Tautopi té. royale, et 'préparèrent jles voies 
à ce déchirement qui ei^leva des proi^riiicés 
au royaume, sous le règne de Charles XII^ 
déchirement dont les fruits .amers ont été 
. tous les désordres qui ont «éceaunent ce^é. 
Si la liberté de la pr^se eut pu éclairer 
CuARLjBs XII sur sa véritable gloire, ce 
> Koi magnanime eut préféré de gouverner 
un peuple heureux, et n'eut pas aspiré à 
régner sur un royaume vaste, mais désert. 
En Angleterre la liberté de la presse 
était interdite, lorsque Charles I porta 
sa tête sur l'échafaud, et lorsque Jaques II, 
fugitif, abandonna le trône de se$ ancêtres 
à' un gendre ambitieux Ce peuple était lé- 
galement en possession de ce droit à la fin 
du -règne d^ Giiillaume III«. pu au çom- 
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-menceltiieât de celui Ae la maison d'Haie 
narre j maûoti qm occupe le Irône anglak 
avec plus' de gloire et de Mcurité qu'aiH 
cune de celles qm, Vj avaient précédé. Si 
Wilkes excita qigteiqaeê mouTetnens sédi^ 
-eux, on doit plutôt les attribuer à l'in^ 
prudente attention que fit le gouremement 
à ses écrits, qu'à la sensation momentanée 
qu'ils produisirent 9 et qui n'eut pas laissé 
d'ttnpfetnte plus tèuraUe que n'en hôssent 
tant d^autres écrits de cette espèce. 

Gsst par la liberté de la presse qu'un 
Roi «apprend -la vérité qu'on lui cacbe avec 
tant de 'soin, -et très sourent aTec trop de 
-suceès* Les ministres y trouvent l'avantage 
de recevoir des élt>ges sincères et 'mériléj, 
ou l'occasion d'éf^lairer le public sur les 
«fausses interprétations que l^n donne à 
leurs opérations. Par la même voie, en-» 
"fin, .la nation 'peut tantôt goûter la con* 
solalion de se plaindre, et tantôt se con- 
vaincre que ses plaintes sont mal fondées. 

Persuadé de ces vérités, j'ai examiné 
soigneusement TEdit du 2 décembre 1766 
sur la liberté de la presse. Je n'ai pas 
trouvé lieu d'j faire des cbangemeiis essen- 
tiels, si ce -n'est à quelques paragraphes. 
Les corrections que }'ai cru nécessaires 
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tîeiMiieût au cBàngetaent opère' 'par la conâ- 
tîttition tSé 1772, et afa xroitteau 'mode 
d'àdinimstration. Je n^ ai ajoute ijix'une 
ôBligatibn imposée à 'l*hnprimèttr -pour évi- 
ter tontes personnalités injurieuses / et qtte 
ce qui est déjà défendu par la déclara* 
tion du 24 Août 177^9 comme le ' seul 
moyen de préyenir les ruses de la chicane. 
Mais la connaissance de toutes les procé- 
dures en justice^ -des j^ugemens, et de ce 
qui concerne les juges, doit être sans res* 
triction permise au public. 

Enfin je ne puis manquer de relever 
l'opinion de l'assesseur ***; il argue de la 
teneur littérale du Sg paragraphe de la 
forme du gouvernement; il tâche d'en for- 
cer le sens, et cependant il est clairement 
statué au préambule de cette loi fonda- 
mentale et inébranlable, que son contenu 
doit être observé à la lettre: ce qui affeï^ 
mit la base sur laquelle cette loi est fon- 
dée. J'estime donc qu'il doit être enjoint 
au tribunal suprême de lui faire de sévè- 
res remontrances sur son imprudence, Mait 
en même tems que je crois de mon de- 
voir de faire cette observation, j'éprouve 
d'autant plus de plaisir à remplir une au-* 
tre obligation royale, en donnant à celui 



qui les a mérités , des témoignages dbe ma 
bienveillance. Toi trouvé des connaissances 
si approfondies 9 une telle impartialité et 
des ai^mens si bien fondés dans l'opinion 
de Tassesseur Borg, que ma volonté est 
qu'il lui soit expédié un brevet de juge 
provincial. 
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DÉCISIOÎÎi 



DJ^CISION 

^u Roi au sujet des observations du 
Chancelier de justice sur PadmimS" 
tration du Baron J. A. H a mil - 
TON, Qouyemeur 4^ la province dç 
Néricie. *) 
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JLia cause présente rélatÎTe à l'administra- 
tion du Baron Hàmilton» étant la pre- 

;^ Mr. LiljbstrIlb^ Chi^ncelier de justice, ayant cni, 
dans une tournée qu'il faisait par ordre du Roi en 
1773, devoir, en vertu de sa charge, faire quelques 
observations sur l'administration du Baron Haa|xl- 
TON, Gouverneur des provinces de Yennland et de 
Néride, il les pr^^enta ^u Roi dans son conseil, où 
il s'éleva une diversité .^'^pûû^i^ entre les Sénateurs 
sur la question: si .ces points d'accusation contre le 
Baron HaviIiTOn pouvaient préalablement passer à 
renamen de la révisiçm de justice de Sa M^esté, et 
ensuite, au cas qu'ils se trouvassent fondés, être ren« 
voyés Bjx criminel ^eçc-Afi^siapi ^n -tribunal compétant. 
.Plusieurs Sénateurs, ay^uit trouvé <;^tte question d'au« 
tant plus délicate, qu^ IfS. jug^s ,^S9^epX êj^e embar- 

Tome X 16 



mière de cette nature qui «'offre iom mon 
règne, et la question étant d'admonester 
un employé d'un rang distingué, il est de 
toute nécessité dans cette affaire, de conr 
server intact le droit qu'a tout individu 
d'être jugé par son tribunal compétant, 
conformément au 16"^* S- de la forme du 
gouTemement adoptée en 1773, et d'ac- 
corder à l'accusé tous les avantages que la 
loi lui réserve: droits d'autant plus sacrés 
pour des citoyens libres, que la moindre 
atteinte qui y serait portée, pourrait aussi 
dégénérer, et pour le présent et pour l'a- 
venir, en un abus préjudiciable à la sû- 
reté que les lois leur garantissent. Il se- 
rait toujours dangereux que le premier tri- 
bunal du royaume, qui, d'après la forme 
du gouvernement beureusement établie, ne 

rassés ponr déclarer innocent celni qne Sa Majesté 
anraSt déjà considéré comme coupable , ce qni soa« 
mettrait Taccusé à on pouvoir arbitraire , au cas qu'on 
ne pât lui rien imputer à crime: le Sénat résolut da 
soumettre la question A la dédsion de Sa Majesté, qui 
•n conséquence s'étant rendue au Conseil le ft Février 
1773, présenta an protocole cette déclaration, qui re. 
trace un exemple éclatant de Tamonr de ce Monarque 
pour la justice, et de sa sollicitude pour conserver è 
chacun lea droiu qm les lois lui assurent. 
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donnait an-desaus de lui aucune autre au- 
torité que celle de Dieu» dut délibérer , 
€t, pour ainsi dire, prononcer sur chaque 
chef d'accusation à porter contre un fonc-. 
tionnaire» pour le renvoyer ensuite à la 
décision d'un tribunal inférieur. Car TiU'^ 
fluence de l'autorité royale est trop connue 
pour qu'on n'appréhende pas que les coury 
souTeraines ne suivent aveuglément, dans 
la décision des procès, le ton qui leur au* 
rait été donné par le tribunal suprême ; ce 
qui exposerait les citoyens à des persécuti«* 
ons violentes, sous le nom des lois. On 
«verrait dans ce cas les fautes des fonctî-* 
onnaires publics déjà qualifiées, et même 
leur jugement eu quelque sorte prononcé, 
non seulement avant que le procès eut été 
renvoyé par-devant le tribunal compétant, 
maia même avant que le procès eut été 
légalement instruit Chacun se rappelle en- 
core ces tema désastreux qui ont duré de* 
puis 27199 ^^ q^ sont devenus si mémo- 
rables par le système de persécutions pu- 
bliques et particulières qui les ont distin- 
gués; ils étaient le résultat des principes 
despotiques établis sous le irègne de Cbav 
LES !KI, propagés sous celui de son fî)s, 
efc qnit quoique entièrement opposés à la 
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liberté 4n'è« atïit établie ^ ^étdîêlf t bMUttié 
BâturaliseÉ parmi nous, où iiê éUnént ab^ 
aolumetit inconnue sous lesf reines de Qvi^ 
tÀTE Adolphe et de s^ deun A^déeisditi^ 
Je pourrais vous éti citer tiùe fotile d'^^ 
emples puisés dans ces demieÉft tèntf» mâni 
Us sont si récents que je dois tM bdttief 
à TOUS en rappeler un, pris softfs le tMM 
de lia souveraineté^ oh Ton consè^àit «û^ 
oore dans les tribunaux une onibré de rdl^ 
pect pour la justice. SôHïs CâARLESI Xllî 
le Comte Nicolas Bjëlke^ Oo^itéftnmt 
général et Felt-Màréûhal, njsaït été acûUs^tf 
d'util èrltne de lèze Majesté, fut rémwyé 
{^ar-devaht là baute cour de juàtit^, qui 
d'abord déclara qu'il n'y avait pôîM liéà 
k accusation contre ce sêigÀèUf; ttiài^ ii 
Roi ayant don^é oi^re à la iiAutê «oUf 
àe justice de le coUdâmUèr, les m^ntbMi 
dé cette cour furent assez faible^ pôUr àà«> 
trifier les lois à la Volonté d« SatllP1^ràiiË> 
et le €6mte Bjeiâe fu% déékpé tOApftbll». 
Oa ne saurait d6nc pottet* ttol^ loin la 
prudence, qUand il t^'agit de tfaU9es Oii Hl 
èùreté publique est intéressée. Leè s^oùtÈ^ 
Ses qu'avait éproUVé le royaume ^ ttU tuiliètt 
de ce boulevèWéhtoettt , me forcèrent a sàî* 
àiï* les moyens 4è tohii ^i msibieMi eà^ 



eore. Maîs^ plus lue» devoirs eûve» la ps» 
trie Hie prescmirent alors une conduiM 
ferme, plus aussi ils eiigent en ce mo^ 
nènt, qixe j apporte rattentiou la pl)»B sera* 
puleuse à éviter pour l'avenir tous les e» 
OBples qui pourraieut porter atteinte à la 
yl4retë de chacun en particulier. J'ose croiro 
/qu6 mes fidèles sujets sont pMswid^s àê 
' mon amiour pour la justice) mais comme 
homme y je ne suis pas exempt de îa^k 
litosiQS , et qttand même je pourrais i^ 
pcmdre de'ttx)i) comment répondraîs-je di 
mes successiMrs? Je m'exposerais à un re^ 
^M^oche étemel, j'imprimerais même mie ta* 
tihe à ma mémoiffi^ si Ton pouvait cîtef 
soits mon règne une semblable violation^ 
de quelque prétexte qu'on la colorât, pour 
ttéguiser sbit des haines particulières, soit 
i^sprh de persécution. Ajoutons que lel 
^l^us d'aiMorité, les violences sont plus à 
t^outer dans les causes ipélatites à la cotf- 
'dcrite des grands fon<Aionnaires^, que danh 
^celles qui intéressent les employés d'uS, 
tnoindre rang. Il est donc indispensable 
ment mécessaire d^observer c<»iime un priif 
-èipe refu dans Tordre de la justice, quit 
4e tribunal suprême ne doit point préala» 
/Mèmeht «xamAiter> ^aucune 431416e •qnekeMh 



<|[ae, encore moins émettre «on opînioit» 
•Tant que les tribunaux compétans la lut 
aient renroyée, conformément aux lois, pour 
être jugée définitirement. On a, d'un autre 
côté, manifesté une crainte illusoire, on a 
tupposé que le Chancelier de justice pouxs 
rait» en yertu de sa charge, attaquer de 
ift pleine autorité tel ou tel employé qu'il 
lui plairait d'indiquer» si son accusation 
pouyaity d'après sea propres notions» étra 
poursuivie en justice ou non. Cette crainta 
ti*est-elle pas contrebalancée par la nature 
de sa cha]:^e, dont la durée dans ses mains 
dépend de ma confiance et de ma volonté? 
lî'est-il pas d'ailleurs, en cas de malversa- 
tion, également responsable envers les loisf 
•et soumis à des indemnités envers la peiw 
sonne qu'il aurait injustement attaquée? Ja 
trouve , il est vrai , que le règlement de la 
chancellerie, dans l'article relatif aux de^ 
voirs de la charge du Chancelier de jus- 
tice, statue dans les causes de la nature 
de celle-ci, qu'il faudra attendre la déci- 
aion de Sa Majesté comme postérieure à 
l'accusation par lui portée* Mais cette clause 
jregarde primitivement le Chancelier de jus- 
4ice, et non Messieurs les Sénateurs, et ne 
«peut être applicable au cas présent. Ce* 



a4T 

pendiant pour ëcarter tous les* doutes que 
le mot décision pourrait faire naître, soit 
pour le présent pu pour l'avenir, je àé-- 
clare , que par lui , il ne doit être entendu 
aucun examen préparatoire, aucune procé- 
dure qui puisse nuire aux droits respectifs 
des juges, de l'accusateur et du défendeur» 
mais seulement, qu'après lecture faite des 
chefs de l'accusation, le Chancelier de jus* 
tîce aura à informer suivant les devoirs de 
sa charge et conformément aux lois; et 
que Messieurs les Sénateurs, qui sont à la 
fois mes conseillers et juges suprêmes dans 
les causes judiciaires, peuvent au premier 
litre émettre leur opinion sur le renvoi 
des causes par -devant un tribunal compé-* 
tant, sans par là, perdre le droit qui leur 
appartient au second titre, celui de les ré* 
viser ârrévocahlement, et de les juger en 
dernier ressort* 
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Errata 
du premier Tome. 

Page é^Zf ligne 20: de sénateurs — lisez: des sénateurs. 

— 4s (à ia note): Grand Maréchal du royaume — 

lisez: Connétable. 

— i57, ligne 5: leur — lisez: leurs. 

— 181, .« 27: celle — lisez: celles. 

„^ iQi ^ — 7 a la note : Gentilbomme de la cham- 
bre — lisez: Grand Chambellan. 

— 195, — 7 ^ ^* note: le titre de Grand Maré- 

chal de la Reine ^ joint à ceux du 
Baron Falkengren^ appartient au 
Comte OxENSTjERNA^ qui est nommé 
immédiatement après. 

— 209, — i: publique — lisez: public 

—* 234^ — I à la note: Chambre du conseil — li- 
sez : Sénat. 



